DICTIONNAIRE SEGMHERS 


DICTIONNAIRE 


ILLUSTRÉ DES 


D.E. AUBER © GEORGES AURIC e HECTOR BERLIOZ e GEORGES BIZET e@ 
BOIELDIEU @ A. CAMPRA € A. CAPLET e EMMANUEL CHABRIER e CHAM- 
PION DE CHAMBONNIÈRES @e M.A. CHARPENTIER @ GUSTAVE CHARPEN- 
TIER @ CHAUSSON e COSTELEY e COUPERIN e DALAYRAC e DEBUSSY 
e LÉO DELIBES @ A. DESTOUCHES e PAUL DUKAS © DUPARC e MAURICE 
EMMANUEL e GABRIEL FAURE e CÉSAR FRANCK e GOSSEC e GOUDIMEL 
e CHARLES GOUNOD e GRÉTRY e N. DE GRIGNY e F. HEROLD e ARTHUR 
HONEGGER e VINCENT D'INDY e CL. JANEQUIN € A. JOLIVET e JOSQUIN 
DES PRÉS’e CH. KOECHLIN e DE LALANDE € E. LALO € J.M. LECLAIR © 
CHARLES LECOCQ e CLAUDE LEJEUNE € J.F. LESUEUR € LULLY e GUIL- 
LAUME DE MACHAULT © MARIN MARAIS e MASSENET e MEHUL e 
ANDRÉ MESSAGER € OLIVIER MESSIAEN e DARIUS MILHAUD e MONSI- 
GNY e NICOLO e F.A. PHILIDOR e GABRIEL PIERNÉ e FRANCIS POULENC 
® RAMEAU € MAURICE RAVEL e ROUSSEL € SAINT-SAENS € ERIK SATIE 
e FLORENT SCHMITT e D. DE SEVERAC € TITELOUZE e CH. TOURNEMIRE 
e P. VACHON e D.E. AUBER e GEORGES AURIC e HECTOR BERLIOZ € 
GEORGES BIZET e BOIELDIEU @e A. CAMPRA € A. CAPLET e EMMANUEL 
CHABRIER e CHAMPION DE CHAMBONNIÈRES + M.A. CHARPENTIER e 
GUSTAVE CHARPENTIER e CHAUSSON e COSTELEY e COUPERIN e DALAY- 
RAC © DEBUSSY © LÉO DELIRES e A. DESTOUCHES © PAUL DUKAS e 
DUPARC e MAURICE EMMANUEL e GABRIEL FAURÉ e CÉSAR FRANCK e 
GOSSEC e GOUDIMEL e CHARLES GOUNOD e GRÉTRY e N. DE GRIGNY © 
F. HEROLD @e ARTHUR HONEGGER e VINCENT D'INDY e CL. JANEQUIN e 


A. JOLIVET e JOSQUIN DES PRÉS e CH. KOECHLIN e DE LALANDE e E. LALO 


DICTIONNAIRE 
DES 


MUSICIENS 
FRANÇAIS 


DICTIONNAIRE 
DES 


MUSICIENS 
FRANÇGAIS 


COLLECTION SEGMHERS 


Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation 
réservés pour tous pays, y compris rU. R.S,S5. 
© 1961 by Éditions Seghers, Paris. 


U, n dictionnaire de volume réduit est nécessairement un choix. 
Force est de s’imposer des limites, aussi arbitraires soient-elles. 

Par musicien, nous n’entendons ici que les compositeurs. Cet 
ouvrage portant uniquement sur les musiciens français, des 
problèmes un peu délicats se posaient. Si les écrivains peuvent 
à la rigueur se classer selon la langue dans laquelle ils ont choisi 
de s’exprimer, la musique n’a, paraît-il, pas de patrie (ce qui est 
parfois vrai) et il n’est pas possible de parler, comme pour les 
poètes, de musiciens « d’expression française » (sinon Ravel 
serait espagnol!). La France et Paris ayant toujours attiré les 
artistes de tous pays, pour éviter de nous laisser aller à nous 
annexer l’Europe entière, à chaque hésitation naus nous sommes 
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placés de l’autre côté de la barrière. Ainsi, bien qu’un Roland de Las- 
sus ait écrit exactement le même nombre de chansons françaises 
que de madrigaux italiens, nous savons parfaitement que si nous 
étions wallons nous le considérerions comme l’un des nôtres. 
Aussi bien ne saurait-il être question d’enlever Chopin à la Pologne, 
Liszt à la Hongrie ou Stravinsky à la Russie. Nous avons obéi 
aux mêmes principes en ce qui concerne, en particulier, ce que 
l’on a appelé « l’École de Paris », ne pouvant honnêtement 
nous résoudre à arracher un Joaquin Nin à la musique espagnole, 
un Alexandre Tansman à la musique polonaise ou un Tibor Har- 
sanyi à la musique hongroise. Par contre un Edgar Varèse, bien 
que naturalisé américain depuis 1926, reste de toute évidence un 
musicien français. Nous avons mentionné les compositeurs 
comme Grétry, Cherubini, César Franck, que la tradition ou des 
fonctions officielles inscrivent d'office dans l’histoire de la musique 
française. 


NOTE DE L'ÉDITEUR 


Ce Dictionnaire n’a pas de limites dans le temps; en revanche, il en a 
dans l’espace. Il s’étend des musiciens français les plus anciens aux plus 
récents, dont la notoriété et l’influence sont incontestables. Malheureuse- 
ment, la place nous a manqué pour leur adjoindre des artistes actuels qui 
ne sont encore connus que dans des cercles restreints. Nous sommes les 
premiers à regretter ces absences dues aux limites qui nous ont été imposées 
par la formule « pocket » de nos volumes. 


A 


ADAM (Adolphe). Né et mort à Paris (1803-1856). 

Élève de Boieldieu au Conservatoire, où son père Louis 
Adam, compositeur lui-même, enseigna le piano pendant 
quarante-cinq ans, après une brillante carrière de musicien 
de théâtre il devint membre de l’Institut en 1844 et profes- 
seur de composition au Conservatoire en 1849. « Je n’ai 
guère d’autre ambition, dans une musique de théâtre, 
que de la faire claire, facile à comprendre et amusante 
pour le public. » (Article du Constitutionnel). Outre des 
pièces pour piano et pour chant, il écrivit pour la scène 
une cinquantaine d’ouvrages dont Le chalet, Le postillon 
de Longjumeau, Giralda, Le roi d’Yvetot, La poupée de 
Nuremberg, Si j'étais roi et parmi les ballets Giselle (1841) 
dont Théophile Gautier composa le livret pour Carlotta Grisi. 
Le célèbre Minuit, Chrétiens fut chanté pour la première 
fois dans l’église de Roquemaure, le 24 décembre 1847. 
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ADAM DE LA HALLE (dit aussi ADAM LE BOSSU ou ADAM D’ARRAS). 
Né à Arras vers 1240, mort sans doute à Naples vers 1287. 
Après avoir fait représenter à Arras, en 1262, le Jeu de 
la Feuillée, i vint étudier à Paris, retourna à Arras puis, 
exilé, suivit en qualité de poète le comte Robert II d’Artois 
qui allait rejoindre à Naples son oncle Charles d'Anjou. 
C’est là que fut représenté, vers 1282, le Jeu de Robin et 
Marion. On connaît d’Adam de la Halle des chansons à 
une voix, des jeux-partis, des motets à trois voix, et surtout 
seize Rondeaux dans lesquels il introduisait l’écriture à 
trois voix du conduit latin dans la chanson française. 


AIMON (François). Né à l’Isle-sur-Sorgue en 1779, mort à 
Paris en 1866. 
I était violoncelliste et fut chef d’orchestre au Théâtre- 
Français. Outre un traité d’harmonie, on lui doit de la 
musique de chambre et sept opéras. 


ALAIN (Jehan). Né à Saint-Germain-en-Laye en 1911, tué en 
juin 1940 à Petit-Puy près de Saumur. 
Fils d’Albert Alain (lui-même organiste et compositeur, 
élève de Guilmaut, auteur de pièces d’orgue, de deux ora- 
torios dont un Tobie, de plusieurs messes, de nombreux 
motets et constructeur dans sa maison d’un instrument 
à quatre claviers devenu célèbre), élève au Conservatoire 
d’A. Bloch et de G. Caussade, de M. Dupré, de P. Dukas 
et de Roger-Ducasse, il obtenait en 1936 le premier prix de 
composition de la Société des Amis de l’Orgue avec sa Suite 
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pour orgue. L’œuvre déjà importante et personnelle qu’il 
a laissée suffit à témoigner que sa mort prématurée nous a 
privés de l’un des grands musiciens de sa génération. On 
lui doit des pièces d’orgue (Suite, Variations sur un thème 
de Janequin, Le Jardin suspendu, Litanies, Climat, Choral 
dorien, Choral phrygien, etc.), trois volumes de pièces ainsi 
qu’une Suite monodique pour piano, des mélodies (sur des 
textes de Francis Jammes et de Kipling); de la musique de 
chambre (/ntermezzo pour deux pianos et basson, Invention 
pour trio à vent), Trois Danses pour orchestre (orchestrées 
par KR. Gallois-Montbrun), Prière de Charles Péguy pour 
deux voix d’hommes (orchestrée par H. Dutilleux), Messe 
modale pour deux voix de femmes, flûte, quatuor et orgue 
(1933). 


ALARD (Delphin). Né à Bayonne en 1815, mort à Paris en 1888. 
Violoniste, élève d’Habeneck, il succéda à Baïllot au Con- 
servatoire où il fut professeur de 1843 à 1875. Il fut en 1858 
violon-solo de la chapelle impériale et il eut parmi ses élèves 
Garcin et Sarasate. En dehors de ses ouvrages pédagogiques, 
il a composé de nombreuses pages pour son instrument. 


ALBERT (Maître, dit Albert de Paris). Musicien de l’école 
de Notre-Dame, mort peut-être vers 1180. 
ÏH était chantre à Notre-Dame. Son Benedicamus Domino 
(conduit à trois voix) composé avant 1140 fait de lui le 
premier polyphoniste que nous connaissions et en quelque 
sorte un précurseur de Léonin. 
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ALDAY (Paul, dit le Jeune). Né en 1764, mort en 1835. 
Violoniste, élève de Viotti, il se produisit au Concert spiri- 
tuel. On le retrouve à Édimbourg où il fut chef d’orchestre, 
puis à Dublin. Il a écrit pour son instrument des duos, des 
trios, des concertos, etc. 


ALGAZ1 (Léon). Né à Épuresti (Roumanie), en 1890. 

Élève d’A. Gedalge, de R. Laparra et de Ch. Kæchlin, 
professeur à la Schola Cantorum, il est directeur des 
Études musicales de l’École israélite de liturgie. En dehors 
de ses mélodies, de ses musiques de scène (Athalie, le Dib- 
bouk, etc.) et de film, citons ses trois Psaumes pour soli, 
chœurs et orchestre, son Service sacré pour baryton, chœur 
et orchestre, sa Cantate de Pâques, son Largo pour orchestre, 
ses ouvrages lyriques (Le mur des pleurs, Le Veilleur), son 
ballet La danse de David, etc. 


ALIX (René). Né à Sotteville-lès-Rouen en 1907. 

Élève de Caussade et de Bertelin, organiste au Havre de 
1929 à 1939, directeur des chœurs à la Radiodiffusion 
française depuis 1945, codirecteur de l’École César-Franck, 
il a composé de la musique pour piano, pour orgue, des 
mélodies, un Quatuor à cordes, des poèmes symphoniques 
(Danses et confidences), un oratorio (Les saintes heures de 
Jeanne d’Arc), des messes, des motets. 


ALKAN (Charles-Valentin, Morhange dit). Né et mort à Paris 
(1813-1888). 
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Élève de Zimmerman, il remportait à dix ans son premier 
prix de piano au Conservatoire. I fut l’un des remarquables 
virtuoses et professeurs de son temps et il a laissé pour son 
instrument des pièces d’une difficulté d’exécution souvent 
très grande et pleines de recherches harmoniques etrythmiques 
originales. Retenons surtout ses Études (Le vent, Le chemin 
de fer, Douze études dans les tons mineurs parmi lesquelles 
Scherzo diabolico et Le festin d’Esope, Trois grandes études 
op. 76), Trente chants en cinq suites, Les mois. Citons 
encore son Concerto, son Duo pour piano et violon, ses 
Marches à quatre mains, ses transcriptions, etc. 


ALLAIRE OU ALAIRE. Chantre à Notre-Dame, il mourut en 1547. 
On a de lui deux messes à quatre voix et six chansons à 
quatre parties. 


ALVIMARE (Martin-Pierre d’). Né à Dreux en 1772, mort à 
Paris en 1839. 
Harpiste de l’Opéra, de la musique impériale, il fut le 
maître de harpe de l’impératrice Joséphine et de la reine 
Hortense. Il a composé pour son instrument : airs variés, 
fantaisies pour harpe, duos pour deux harpes ou harpe 
et piano, treize Sonates pour harpe et violon. 


AMANCE (Paul d’), Né vers 1650, mort vers 1700. 
Religieux, organiste de son couvent à Lisieux, il écrivit des 
pièces d’orgue, des messes, des motets. 
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AMBRUIS (d”). 
Maître de chant à Paris dans la seconde moitié du xvnr siècle, 
il a publié en 1685 un Livre d’airs avec les seconds couplets 
en diminution mesurés sur la basse continue, dédié à Michel 
Lambert. Le Mercure de France et les recueils de Ballard 
contiennent quelques airs de lui. 


ANDROT (Albert-Auguste). Né à Paris en 1781, mort à Rome 
en 1804. 
Il obtint en 1799 le premier Grand Prix de Rome qui était 
attribué pour la première fois, avec la cantate Alcyone. 
Mort prématurément, il eut le temps d'écrire quelques 
œuvres dont un Requiem et un opéra. 


ANET (Jean-Baptiste, dit Baptiste), né à Paris en 1676, mort à 
Lunéville en 1755. 
Fils de Jean-Baptiste Anet, dit Anet Iet (lui-même violo- 
niste, qui appartenait à la « Grande Bande »), il travailla 
en Italie avec Corelli et fut considéré comme l’un des 
meilleurs violonistes de son temps. Musicien de la Chambre 
et de la chapelle royale avant de se retirer à la cour de 
Stanislas Leczinsky, il a laissé des sonates pour violon et 
des recueils de pièces pour deux musettes. 


ANGLEBERT (Jean-Henri d’). Né et mort à Paris (1628-1691). 
L'un des plus brillants élèves de Chambonnières, organiste 
des Jacobins de la rue Saint-Honoré en 1660, du duc d’Or- 
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léans en 1661, il fut l’année suivante « survivancier » de 
son maître comme claveciniste de la chambre du roi, charge 
que Louis Couperin avait refusée. Il dédia à la princesse 
de Conti, en 1689, un livre de Soixante pièces de clavecin. 
Il a laissé également des œuvres pour orgue. 


ANTHEAUME (l’Aîné). 

Fils d’Éloi-Augustin Antheaume (chantre à la Sainte-Cha- 
pelle et musicien du roi en 1699), maître de musique à la 
cathédrale de Senlis vers 1748, il appartenait en 1762 
à l’Académie royale de musique. À quelques exceptions 
près toute son œuvre est restée manuscrite. Elle comprend 
six concertos en trio, quarante-cinq motets avec orgue, 
neuf Leçons de ténèbres, des duos pour soprano et basse, 
une cantate pour ténor et orchestre : La tempête du sor- 
cier, etc. 


ARNAULT (Daniel). 
Troubadour des x11® et xin® siècle, né à Ribérac (Dordogne). 
Il est cité par Dante et par Pétrarque. On a de lui dix-huit 
pièces dont deux sont notées. 


ARNAULT DE MAREUIL. 
Troubadour de la fin du xn® siècle et du début du xure. 
Il est cité par Pétrarque. On a de lui vingt-six chansons, 
dont six notées. 
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ARQUIER (Joseph). Né à Toulon en 1763, mort à Bordeaux en 
1816. 
Il fut chef d’orchestre à Paris et dans des théâtres de pro- 
vince. Sur la quinzaine d’opéras-comiques qu’il composa, 
six furent donnés à Paris (Le mari corrigé, La peau de 
l’ours, Le congé, L'hôtellerie de Sarzano). 


ARRIEU (Claude). Née à Paris en 1903. 

Élève du Conservatoire de Paris, premier prix de compo- 
sition dans la classe de Paul Dukas, elle a composé pour 
le théâtre Noé, d’après la pièce d’A. Obey, créé en 1949 
à l'Opéra de Strasbourg et Cadet-Rousselle, créé à l'Opéra 
de Marseille en 1953. On lui doit des pièces de piano, des 
mélodies dont les Chansons bas de Mallarmé (1938), de 
la musique de chambre (Trio pour hautbois, clarinette et 
basson, Sonatine pour deux violons, Sonatine pour flûte et 
piano (1943), Sonate pour violon et piano, Quintette à 
vent), de la musique symphonique (Mascarade (1929), 
Symphonie (1940), Prélude pour un conte de fées, des Con- 
certos pour piano (1932), pour deux pianos, pour flûte et 
orchestre, deux Concertos pour violon et orchestre. Citons 
encore parmi ses cantates les Sept poèmes de l’amour en 
guerre de Paul Éluard (1944) et parmi ses œuvres radio- 
phoniques Les deux rendez-vous, La tête du Dragon, Frédéric 
Général qui obtint en 1949 le prix Italia. 


Assouci (Charles CoYPEAU, sieur d’). Né et mort à Paris 
(1605-vers 1675). 
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Personnage pittoresque, poète burlesque qui passa six 
semaines avec la troupe de Molière à Lyon et quelque 
temps dans les prisons de Montpellier, de Rome et de Paris, 
l’auteur d’Ovide en belle humeur, qui se qualifiait lui-même 
d’ « empereur du burlesque, premier du nom », était éga- 
lement luthiste et compositeur. Il fut même au service de 
Louis XIII, bien que sans attribution particulière. Il fit 
la musique de l’Andromède de Corneille, qui est perdue, 
ainsi que les airs de Za grande journée des machines 
ou Le mariage d’Orphée et d’Eurydice de Chapoton. De sa 
comédie-ballet, Les amours d’ Apollon et de Daphné (1650) 
il ne reste que le texte. Il a écrit des ballets (Les biberons, 
Les enseignes des cabarets de Paris). Des airs de lui ont paru 
en 1653. 


AUBER (Daniel-François-Esprit). Né à Caen en 1782, mort 
à Paris en 1871. 
Destiné par son père au commerce, il fut au début simple 
«amateur ». Ce n’est qu’à partir de 1804 qu’il se consacra 
définitivement à la musique et travailla avec Cherubini. 
Après un premier essai (Jean de Couvin de Népomucène 
Lemercier), donné en privé en 1812, il écrivit une Messe 
et débuta, au Théâtre Feydeau en 1813, avec Le séjour 
militaire. En 1820 La bergère châtelaine, son premier 
franc succès, inaugurait une série de près de cinquante 
ouvrages, pour la plupart en collaboration avec E. Scribe : 
Leicester (1823), Le maçon (1825), La muette de Portici 
(1828) qu’admirait Wagner et dont une représentation à 
la Monnaie de Bruxelles en 1830 aurait déclenché les mani- 
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festations qui aboutirent à la séparation de la Belgique et 
de la Hollande, Fra Diavolo, Le dieu et la bayadère (1830), Le 
cheval de bronze, Le domino noir (1837), Les diamants 
de la couronne (1841), Haydée (1837), Manon Lescaut (1856). 
Esprit Auber, l’un des plus brillants représentants de 
l’opéra-comique français de la première moitié du xiIx® siè- 
cle, succéda à Gossec à l’Institut en 1829, à Cherubini 
à la direction du Conservatoire en 1842 et fut en 1857 
maître de la chapelle impériale. Il écrivit des cantates, des 
quatuors et les quatre concertos de violoncelle parus sous 
le nom de Hurel de Lamare. 


AUBERT (Jacques, dit le Vieux). Né en 1689, mort à Belleville 
en 1753. 
Élève de Senaillé, d’abord au service du prince de Conti 
puis à celui du roi, il fut premier violon à l'Opéra de 1728 
à 1752. À partir de 1729, il se produisit avec succès aux 
Concerts spirituels pendant dix ans. Outre des pièces pour 
flûte, hautbois, viole, musette, etc., on lui doit des pièces pour 
deux violons, des trios, cinq livres de Sonates pour violon 
et basse, douze Suites de concerts de Symphonie (1730) et 
à partir de 1735 ses Concertos pour quatre violons et basse, 
qui apparaissent comme les premiers du genre écrits par 
un français. Son opéra La reine des Péris fut donné à l’Opéra 
en 1725 et son ballet Les fêtes champêtres et guerrières 
en 1746. 
Son fils Louis Aubert (dit le Jeune), né à Paris en 1720, 
mort en 1800, également violoniste, composa des Sonates 
pour violon (1750) et six Symphonies à quatre (1752). 
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AUBERT (Louis). Né à Paramé en 1877. 

Élève de Louis Diémer, de Lavignac, de Paul Vidal, condis- 
ciple de Ravel dans la classe de Fauré, il est membre de 
lPnstitut depuis 1956. Son œuvre aborde des genres très 
divers. Citons son opéra La forêt bleue (1909) créé à 
l’Opéra de Boston en 1913, ses ballets La nuit ensorcelée 
(thèmes de Chopin), Cinéma, La belle Hélène créés à l'Opéra 
de Paris ; parmi les œuvres orchestrales, la Fantaisie pour 
piano et orchestre (1899), la fameuse Habanera (1918), 
Dryade, le Caprice pour violon et orchestre, Feuille d'images 
(1930), Les saisons (1937), Incantation, Offrande, Le tombeau 
de Chateaubriand (1948) ; parmi les pages pour piano, les 
Esquisses et les trois pièces de Sillages ; dans la musique vocale 
La mauvaise prière qui fit le tour du monde tant au concert 
qu’au music-hall, Six poèmes arabes, Crépuscules d’automne, 
Chansons françaises, etc. 


AUBERT (Pierre). Né à Amiens en 1763, mort vers 1830. 
Violoncelliste, il appartint à l’Opéra-Comique pendant 
vingt-cinq ans. Il composa des sonates, des duos pour 
violoncelle, des quatuors. Outre deux méthodes de violon- 
celle, il a publié une Histoire abrégée de la musique ancienne 
et moderne (1827). 


AUBERY DU BOULLEY (Prudent-Louis). Né et mort à Verneuil 
(1796-1870). 
Élève de Méhul, de Monsigny et de Cherubini, on lui doit 
des pièces pour piano, des mélodies, de la musique de 
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chambre, une sérénade pour orchestre, un opéra, etc. Ii 
est l’auteur d’une Grammaire musicale (1830). 


AUBIN (Tony). Né à Paris en 1907. 

Élève, au Conservatoire, de Noël Gallon, de Paul Dukas, 
grand prix de Rome en 1930 avec la cantate Actéon, chef 
d'orchestre de la Radiodiffusion française, il est professeur 
de composition au Conservatoire depuis 1946. On lui doit 
trois Symphonies dont la Symphonie romantique (1937), la 
Chasse infernale (Scherzo symphonique), Suite danoise 
pour orchestre, Cressida d’après André Suarès, un Concerto 
pour piano et orchestre, etc. Parmi ses œuvres de moindre 
envergure citons son Quatuor à cordes (1930), sa Sonate pour 
piano et violon, ses Préludes et fugues pour orgue, la Sonate 
en si mineur, Prélude, récitatif et final, Thème et varia- 
tions pour piano et parmi les mélodies les Six poèmes de 
Verlaine. 


AUDRAN (Edmond). Né à Lyon en 1840, mort à Tierceville en 
1901. 
Après avoir travaillé à l’école Niedermeyer il fut maître 
de chapelle à Saint-Joseph de Marseille. Il débuta dans 
cette ville au théâtre avec L’Ours et le Pacha en 1862. Vinrent 
ensuite La chercheuse d'esprit, La Nivernaise, Le petit Poucet. 
Il s’installa à Paris en 1877 et connut la même année son 
premier grand succès avec Le Grand Mogol. Ce furent ensuite 
La Mascotte (1880), Gillette de Narbonne (1882), Miss Helyett 
(1890), La duchesse de Ferrare (1895), La poupée (1896). 
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Dans la vingtaine d’opérettes qu'écrivit Audran, citons 
encore Serment d'amour, La cigale et la fourmi, L’oncle 
Célestin, Monsieur Lohengrin, etc. On lui doit aussi des 
mélodies, de la musique religieuse (une messe), une marche 
funèbre pour la mort de Meyerbeer, un oratorio : La Sulamite 
(1876). 


AUGER ou AUGET (Paul). Né à Pontoise vers 1592, mort à Paris 


en 1660. 

Chantre à la chapelle royale, maître de musique de la reine- 
mère (1624), surintendant de la musique de la chambre du 
roi (1625), il collabora aux ballets du temps: Ballet du Sérieux 
et du Grotesque (1627). Il publia de nombreux Airs de cour 
dans les recueils de Ballard. 


AULAS (Francisque). Né à Lyon en 1884, mort en 1915. 


Disparu prématurément à la guerre de 1914, il était l’auteur 
d’une sonate pour violon, d’un Poème pour violoncelle, 
d’un Sextuor, d'œuvres orchestrales (Crépuscule, Au pays 
basque). 


AURIC (Georges). Né à Lodève (Hérault), en 1899. 


Élève de Caussade et, à la Schola Cantorum, de Vincent 
d’Indy, mais plus proche parent, par l’esprit et le goût de 
la liberté, de Chabrier, il appartint, en 1920, au Groupe 
des Six. On lui doit de la musique de piano : Adieu New York, 
fox-trot, Prélude de l’album des Six (1920), Sonatine (1923), 
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Sonate (1931), Sonate en fa majeur (1932), Impromptus, etc., 
de la musique de chambre dont une Sonate pour piano 
et violon (1937), de nombreuses mélodies sur des textes 
de René Chalupt, de Jean Cocteau, de Radiguet, de Gérard 
de Nerval, de M. Desbordes-Valmore, de Paul Eluard, 
etc. ; Quatre chansons françaises du XV® siècle pour chœur 
à quatre voix (1950) ; de la musique symphonique (Suite, 
Ouverture); un opéra Sous le masque; des ballets parmi 
lesquels Les fâcheux (1923), Les matelots (1925), La pastorale 
(1926), Les enchantements d’Alcine (1929), Les imaginaires 
(1933), Le peintre et son modèle (1949), Phèdre (1950), 
Chemin de Lumière, Coup de feu (1952); de la musique de 
scène. Enfin parmi ses nombreuses musiques de film, genre 
dans lequel il excelle, rappelons Le sang d’un poète, L’éternel 
retour, La belle et la bête, Orphée, À nous la liberté, Lac aux 
dames, Au cœur de la nuit, Moulin Rouge, etc., etc. 


AUXCOUSTEAUX (Artus). Né vers 1590, mort à Paris en 1656. 
Peut-être élève de Bournonville à Saint-Quentin, il fut maître 
de musique à la Collégiale de cette ville, puis à Amiens, 
enfin à la Sainte-Chapelle en 1642. En 1650 il fut nommé 
chanoine de Saint-Jacques-de-l’Hôpital. On lui doit huit 
Messes à quatre et cing voix sur tous les tons de l’Église. 
Il publia des Psaumes, des Noëls, des Cantiques spirituels, 
Mélanges de chansons à six voix, deux volumes de quatrains 
de Mathieu à trois voix, etc. 


BACHELET (Alfred). Né à Paris en 1864, mort à Nancy en 1944. 
Prix de Rome en 1890, chef d’orchestre à l'Opéra, il accom- 
plit un grand travail de décentralisation comme directeur 
du Conservatoire de Nancy. Il succéda à Messager à l’Insti- 
tut en 1929. On lui doit trois drames lyriques : Scemo, (1914), 
Quand la cloche sonnera (1922), Un jardin sur l’Oronte (1931). 
Citons encore sa Ballade pour violon et orchestre, Surya 
(L. de Lisle) pour voix, chœurs et orchestre, Fantaisie noc- 
turne, pantomime avec chantset danses en deux actes créée 
à l’Opéra-Comique en 1944. 


BACILLY (Bénigne de). Né en Normandie vers 1625, mort à 
Paris en 1690. 


Aussi célèbre à son époque que Lambert, il est l’auteur de 
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nombreux Airs et Chansons. Son Recueil des plus beaux vers 
qui ont été mis en chant (1661) et ses Remarques curieuses 
sur lart de bien chanter (1668) fournissent de précieux 
renseignements aux musicologues. 


BAIF (Jean-Antoine de). Né à Venise en 1532, mort à Paris en 
1589. 
Il exerça une influence sur la musique de son temps à travers 
l’Académie de poésie et de musique qu’il fonda avec Courville 
en 1570, où pour tenter de réaliser la fusion des deux arts, 
poètes et musiciens se livraient à des recherches de rythmique 
à l’antique. Ses vers furent mis en musique par Janequin, 
R. de Lassus, Leroy, Lejeune, Mauduit. 


BAILLEUX (Antoine). Né en 1720, mort à Paris en 1791. 
Éditeur, professeur et compositeur, outre des méthodes de 
chant et de violon, des solfèges, il a écrit douze symphonies 
dont Six symphonies à quatre (1757). 


BAILLOT (Pierre). Né à Passy en 1771, mort à Paris en 1842. 
Violoniste, Professeur au Conservatoire dès sa fondation, 
il y travailla l'écriture avec Reicha et Cherubini. Musicien 
officiel de Napoléon, de Charles X, de Louis-Philippe, il 
publia en 1834 son Art du violon et collabora avec Rode et 
Kreutzer à l’établissement de la Méthode officielle du 
Conservatoire. Il a publié pour son instrument 24 Préludes, 
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des Concertos, des Variations, des Caprices, des trios, une 
Symphonie concertante. 


BAILLY (Henri de). Mort à Paris en 1637. 
Chanteur à la Cour, musicien puis surintendant de Louis XIII, 
il collabora aux manifestations musicales et aux ballets de 
Cour de l’époque. 


BALBASTRE (Claude). Né à Dijon en 1727, mort à Paris en 1799. 
Il fut l’un des plus célèbres organistes de son temps, jouant 
à la cathédrale de Dijon, puis à Paris à Saint-Roch, enfin à 
Notre-Dame. Élève de Rameau, il fut professeur de clavecin 
de Marie-Antoinette. On lui doit des Pièces de clavecin, 
des recueils de Noëls, des Sonates en quatuor. Pendant la 
Révolution il conserva son poste à Notre-Dame et composa 
des hymnes révolutionnaires. 


BANËÈS (Antoine). Né et mort à Paris (1856-1924). 
Élève d’Émile Durand, il fut archiviste puis bibliothécaire à 
l’Opéra. Il écrivit pour le théâtre des opérettes, des ballets. 
Citons Tohu-Bohu, La nuit de noce (1881), Les délégués 
(1887), Toto, Le bonhomme de neige, Nuit d’amour et parmi 
ses ballets Olympia, Mademoiselle Cyclamen, Le péage. 


BARIÉ (Augustin). Né à Paris en 1883, mort à Antony en 1915. 
Élève de Guilmant et de Vierne, organiste à Saint-Germain- 
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des-Prés en 1906, il a composé pour son instrument (Trois 
Pièces, Symphonie cyclique, 1911). 


BARLOW (Fred). Né à Mulhouse en 1881, mort à Paris en 1951. 
De père anglais, naturalisé français, élève de J. Huré et de 
Ch. Kæchlin, on lui doit un Ave Maria, un Pater Noster, 
une Sonate pour piano, une Sonatine pour flûte, violon et 
piano, le Quatuor des saisons; pour la scène, retenons La 
grande Jatte (ballet) et Sylvie (opéra d’après G. de Nerval). 


BARRAINE (Elsa). Née à Paris en 1910. 

Élève de Paul Dukas, grand prix de Rome en 1929, on doit 
à cette remarquable musicienne des œuvres pour piano, 
pour orgue, des quintettes. Sa grande maîtrise et sa robuste 
personnalité se manifestent avec acuité dans les belles Varia- 
tions pour percussion et piano (1950). Elle a écrit deux Sym- 
phonies, des cantates, La chanson du mal-aimé (ballet), Le 
roi bossu, créé à l’'Opéra-Comique en 1932. 


BARRAUD (Henri). Né à Bordeaux en 1900. 
Élève de Caussade, de Paul Dukas, de Louis Aubert, admi- 
rateur de Berlioz sur lequel il a écrit un excellent livre, il a 
derrière lui une œuvre abondante dont l’esthétique se rappro- 
cherait assez de celle de la Jeune France. Elle comprend, outre 
de la musique de chambre (rio d’anche, Quatuor), des mélo- 
dies et des pièces pour piano (Préludes, Impromptus), de vastes 
compositions, Citons Numance (Opéra, 1950), La farce de 
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Maître Pathelin (opéra-comique, 1938) Lavinia (Aix-en-Pro- 
vence, 1961), les ballets La Kermesse et L’astrologue dans le 
puits, Le feu pour chant et orchestre; Le mystère des Saints- 
Innocents (1947), Te Deum (1955). Parmi les œuvres orches- 
trales Poème (1933), Concerto da camera, Concerto pour piano 
(1939), Offrande à une ombre (1941), Images pour un poète 
maudit (1954), Rapsodie cartésienne. Henry Barraud participa 
à la fondation du Triton, avec P. O. Ferroud, J. Rivier 
et E. Bondeville. Il est directeur à la Radiodiffusion française 
depuis 1944. 


BARRÉ (Antoine). Musicien français du XVIe siècle. 
Il vivait à Rome au milieu du xvie siècle: il était chantre 
et il fonda une maison d’édition. Il composa un livre de 
madrigaux. 


BARRÉ (Léonard). Musicien du xvi® siècle, originaire de 
Limoges. 
Au milieu du siècle il était chantre à la Chapelle Sixtine. Il 
fut maître de chapelle à San Lorenzo en Damaso. On lui 
doit des madrigaux et des motets. 


BARRIÈRE (Jean). Première moitié du xvrrre siècle, 
Il est l’un des fondateurs de l’école française de violoncelle. 
Il a laissé des sonates à deux violoncelles et des sonates de 
Pardessus de viole. 
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BARRIÈRE (Étienne-Bernard-Joseph). Né à Valenciennes en 
1749, mort en 1818. 
Violoniste, élève de Philidor, soliste du Concert spirituel, 
on lui doit des pièces de clavecin, des symphonies, trois 
livres de Quatuors concertants, etc. 


BARTHÉLEMON (François-Hippolyte). Né à Bordeaux en 1741, 
mort à Londres en 1808. 
Violoniste, il fit de grandes tournées européennes. IL se 
fixa en Angleterre où, en 1765, il dirigeait l’orchestre de 
l’Opéra de Londres. Outre des ouvrages pour le théâtre, 
il a laissé des sonates, des concertos, des duos pour violon. 
Il publia à Paris en 1769 Six Symphonies pour deux violons, 
deux hautbois, deux cors, altos et basse. 


St 


BASTIDE (Paul). Né à Quimper en 1879. 
Il fit surtout une carrière de chef d’orchestre (théâtre de 
Strasbourg, Opéra de Paris, festival de Vichy). Il a écrit 
pour le théâtre Médée, Monsieur de Pourceaugnac, La Van- 
nina. 


BATAILLE (Gabriel). Né en 1574, mort à Paris en 1630. 
Chanteur, maître de musique de la reine-mère en 1617, puis 
de Marie de Médicis et d’Anne d’Autriche, il publia les six 
premiers livres d’Airs de différents auteurs mis en tablature 
de luth (1608-1615) où l’on trouve une cinquantaine d’airs 
de sa composition. Il collabora à de nombreux ballets de 
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cour du règne de Louis XIII : La délivrance de Renaud(1617), 
Ballet de M. le Prince (1620), Ballet des Proverbes, Ballet des 
favoris (1628). 


BATISTE (Édouard). Né et mort à Paris (1820-1876). 
Organiste, professeur au Conservatoire en 1836, titulaire 
des tribunes de Saint-Nicolas-des-Champs et de Saint-Eus- 
tache, il a composé pour son instrument. 


BATISTIN (Jean-Baptiste Stuck dit). Né à Livourne (à Florence 
selon certains), vers 1680, mort à Paris en 1755. 
D'origine allemande, il fit sa carrière en France à partir de 
1700 et fut naturalisé français en 1733. Il fut ordinaire de la 
chapelle du roi, violoncelliste au service du duc d'Orléans 
et violoncelliste à 1’Opéra où vers 1727 ilintroduisit l’usage du 
violoncelle qui commençait ainsi à l’emporter peu à peu 
sur la basse de viole et où il fit représenter trois ouvrages : 
Méléagre (1709), Manto la fée (1711), Polydore (1720). Il a 
composé une quinzaine d’opéras-ballets qui furent donnés à 
Versailles. Mais surtout, l’un des premiers en France, il 
écrivit des cantates où il cherchait à « joindre le goût de la 
musique italienne avec des paroles françaises ». Ses quatre 
livres de cantates françaises parurent de 1706 à 1714. Il 
donna au Concert spirituel en 1729 son Union de la musique 
française et italienne. 


BATON (Rhené). Né à Courseulles-sur-mer en 1879, mort au 
Mans en 1940. 
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Chef d’orchestre, il contribua à la renaissance des Concerts 
Pasdeloup qu'il dirigea de 1918 à 1925. Il a écrit des œuvres 
symphoniques (Fresques antiques, Pour les funérailles d’un 
marin breton), des variations pour piano et orchestre, de Ia 
musique de chambre, des mélodies. 


BATTON (Désiré-Alexandre). Né à Paris en 1798, mort à Ver- 
sailles en 1855. 
Élève de Cherubini, prix de Rome en 1817, il a écrit des 
symphonies, de la musique religieuse et fait représenter à 
l’Opéra-Comique La fenêtre secrète (1818), Ethelwina 
(1827), Le prisonnier d'état (1828), Le remplaçant (1837). 


BATTU (Pantaléon). Né et mort à Paris (1799-1870). 
Violoniste, élève de Kreutzer, il a composé pour son ins- 
trument, des concertos entre autres. 


BAUDRIER (Yves). Né à Paris en 1906. 

Esprit encyclopédique, il mena de front son initiation musi- 
cale et des études universitaires de philosophie et de droit. 
Instigateur du mouvement Jeune France, c’est surtout lui 
qui en rédigea le manifeste. On lui doit La dame à la licorne 
(piano), des pages vocales sur des textes de Nerval, Tristan 
Corbière, Jean Cassou, un quatuor et parmi les œuvres 
symphoniques : Chants de Jeunesse, Le raz de Sein, Le grand 
voilier, Le musicien dans la cité (1939), Éléonora, une Sym- 
phonie. 
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BAUR (Jean). Seconde moitié du xviri® siècle. 
Harpiste d’origine lorraine, il fut l’un des premiers à écrire 
pour son instrument en tenant compte de ses propriétés 
spécifiques. On a de lui des sonates pour violoncelle, trois 
sonates pour harpe, violon et violoncelle, six sonates pour 
harpe et clavecin, et six avec voix (1773). 


BAYON (Madame Louis). 
Femme de l’architecte Victor Louis, cantatrice et claveci- 
niste, elle fut professeur de clavecin de 1a fille de Diderot. 
Elle publia en 1770 six Sonates pour clavecin dont trois avec 
violon. On lui doit également des ariettes et un opéra- 
comique Fleur d’épine joué en 1776. 


BAZELAIRE (Paul). Né à Sedan en 1886. 

Élève de Caussade, de Lenepveu, de X. Leroux, violoncel- 
liste de renommée internationale, professeur au Conserva- 
toire de 1919 à 1957, il a composé, outre ses ouvrages péda- 
gogiques et de nombreuses œuvres pour son instrument, de 
la musique pour piano, pour harpe, pour violon, pour orgue, 
de la musique vocale, des Psaumes pour chœurs, denombreu- 
ses pages orchestrales, un drame liturgique : Jésus devant 
Pilate. 


BAZIN (François). Né à Marseille en 1816, mort à Paris en 1878. 
Prix de Rome en 1840, professeur au Conservatoire, il a 
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donné à l’Opéra-Comique une dizaine d’ouvrages dont 
Maître Pathelin (1856), Le voyage en Chine (1865). 


BEAULAIGUE (Barthélemy.) Né vers 1540. 
Enfant de chœur puis chantre à Marseille, il fit paraître à 
Lyon des Chansons à quatre voix et des Motets de quatre à 
huit voix. 


BEAULIEU (Eustorg de). Né à Beaulieu-sur-Ménoire vers 1500, 
mort à Bâle en 1552. 
Poète, auteur de six Blasons du corps féminin, il fut 
professeur de musique à Tulle, à Lyon, à Bâle. Ecclé- 
siastique, il se convertit au protestantisme et fut pasteur en 
Suisse. Il fit paraître trente-neuf pièces à trois et quatre 
voix intitulées Chrestienne resjouyssance. Nous possédons de 
lui trois chansons profanes. 


BEAULIEU (Lambert de, Girard de). Mort après 1587. 
Chanteur à la cour d'Henri HI, il fit partie de l’Académie 
de Baïf. C’est lui qui composa, avec Jacques Salmon, la 
musique (sans doute les airs) du Ballet comique de la Reine 
(1581), dans lequel il tenait le rôle de Glaucus. 


BEAULIEU (Marie-Désiré, Martin dit). Né à Paris en 1791, mort 
à Niort en 1863. 
Élève de R. Kreutzer et de Méhul, prix de Rome en 1810, il 
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s'établit à Niort où il fonda en 1835 l’Associetion musicale 
de l'Ouest qui organisait chaque année un festival. En 
1860 il mit sur pied, à Paris, la Société de chant classique. 
On lui doit des opéras (Anacréon, Ninette à la cour, Philadel- 
phie), des oratorios, des cantates, des motets, des chœurs, 
des mélodies, etc. Membre correspondant de l’Académie 
des Beaux-Arts, il a publié des ouvrages de musicologie 
(Du rythme, Mémoire sur ce qui reste de la musique de l’an- 
cienne Grèce dans les premiers chants de l’Église, etc.). 


BEAUMARCHAIS (Pierre-Augustin, Caron de). Né et mort à Paris 


(1732-1799). 

L’auteur du Mariage de Figaro était harpiste et il mit lui- 
même son Barbier de Séville en musique. Il écrivit le texte 
et la musique d’un grand nombre de romances et de chan- 
sons. 


BEAUPLAN (Amédée de) (Amédée Rousseau). Né en 1790, mort 


à Paris en 1853. 

Il fut écrivain et compositeur. Il donna une comédie à la 
Comédie-Française (Le susceptible) et deux opéras-comiques 
en un acte à l’Opéra-Comique : L’amazone (1830) et Le 
Mari au bal (1845). Mais c’est avec ses nombreuses romances 
qu'il connut une véritable gloire (Taisez-vous, Le pardon, 
L’ingénue, etc., et surtout Dormez mes chères amours). 


BEAUVARLET-CHARPENTIER (Jean-Jacques). Né à Abbeville en 


1734, mort à Faris en 1794. 
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Il fut organiste à Lyon puis à Paris, à l’abbaye de Saint- 
Victor, à Saint-Paul où il succéda à Daquin en 1772, à la 
chapelle Saint-Éloi-des-Orfèvres, enfin à Notre-Dame en 1783. 
On a de lui des Pièces et des Fugues pour orgue, trois Magni- 
ficat, un Journal d'orgue, des Sonates et des Concertos pour 
clavecin. 

Son fils Jacques-Marie (né à Lyon en 1766, mort à Paris en 
1834) fut également organiste et compositeur. Il publia un 
Journal d'orgue, des messes pour orgue, des motets ainsi que 
des pièces pour piano-forte et des romances. 


BÉCLARD D'HARCOURT (Marguerite). Née à Paris en 1884. 
Disciple de Vincent d’Indy et de Maurice Emmanuel, on 
lui doit, outre ses harmonisations de chansons populaires 
et ses travaux sur la musique des Incas et la chanson fran- 
çaise au Canada, de la musique de piano, de clavecin 
(Suite française), des mélodies (La flûte de jade, Trois poèmes 
de la mer), de la musique de chambre, des œuvres sympho- 
niques, un ballet (Raïmi), un ouvrage lyrique (Dierdane). 
Elle a orchestré Le mariage de Moussorgsky et le Poème du 
Rhône de Maurice Emmanuel. 


BÉDARD (Jean-Baptiste). NE à Rennes vers 1765, mort à Paris 
vers 1815. 
Violoniste et chef d’orchestre, on lui doit des œuvres pour 
violon, pour harpe ainsi que deux Symphonies périodi- 
ques. 
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BErFROI DE REIGNY (Louis-Abel). Né à Laon en 1757, mort à 
Paris en 1811. 
Littérateur, publiciste et musicien, il donna à Paris à la 
fin du xvme siècle une trentaine de farces, vaudevilles ou 
opéras-comiques dont il écrivait texte et musique et avec 
lesquels il remporta de grands succès : Nicodème dans la 
lune ou La révolution pacifique (1790), Nicodème aux enfers 
(1791), Les deux Nicodème, La petite Nanette (1796), 
Turlututu empereur de l'Ile Verte (1797). Il publia aussi des 
mélodies. 


BELISSEN (Laurent). Né à Aix-en-Provence en 1694, mort à Mar- 
seille en 1762. 
Élève de Poitevin à la maîtrise de sa ville natale, maître 
de musique à Saint-Victor-de-Marseille, il écrivit des messes, 
des motets, un Te Deum. 


BELLENOT (Philippe). Né à Paris en 1860, mort à Locarno en 


Organiste, puis maître de chapelle à Saint-Sulpice en 1884, 
il a laissé de la musique religieuse (messes, motets), de la 
musique de chambre, un oratorio, deux œuvres lyriques. 


BELLEVILLE (Jacques de). Mort vers 1650. 
Maître de danse, instrumentiste, compositeur, il collabora 
à de nombreux ballets de cour du temps de Louis XIII, 
en particulier au ballet de La délivrance de Renaud. 
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BELLIARD (Maxime). Né à Orléans en 1888. 
Disciple de Vincent d’Indy, élève de Caussade, on lui doit, 
outre sa musique vocale, un Concerto pour clarinette, une 
Symphonie. 


BENAUT. Musicien de la fin du xvni® siècle. 
Organiste et claveciniste, il fut l’un des premiers partisans, 
en France, du piano-forte. ]1 publia de 1772 à 1783 des 
messes, des hymnes, des motets, neuf livres de Pièces d’orgue, 
des pièces de clavecin, des sonates ainsi que de nombreuses 
transcriptions pour piano-forte. 


BENOIST (François). Né à Nantes en 1798, mort à Paris en 1878. 
Prix de Rome en 1815, il fut professeur d’orgue au Conser- 
vatoire de Paris où il enseigna de 1820 à 1872. Il a écrit des 
pièces pour son instrument, une messe, des ballets (La 
Gipsy en collaboration avec A. Thomas, Le diable amoureux, 
avec H. Reber, Les amazones des Açores, Pâquerette) 
et deux ouvrages lyriques : Léonore et Félix (1821) et 
L'apparition (1843). 


BERGIRON DE BRIOU (Nicolas-Antoine). Né et mort à Lyon 
(1690-1768). 
Il était avocat. Il fonda à Lyon, en 1713 une Académie 
des Beaux-Arts. Il y fut chef d’orchestre ainsi qu’à 1’Opéra 
de Lyon dont il fut codirecteur en 1739. Il composa des 
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œuvres de circonstance pour les concerts de son Académie 
et publia un volume de cantates (1729). 


BERLIOZ (Hector). Né à La Côte-Saint-André (Isère) en 1803, 
mort à Paris en 1869. 
Après ses études secondaires, pendant lesquelles il avait 
pris des leçons de solfège, de flûte et de guitare, il partit 
en 1821 pour Paris où son père voulait qu’il préparât 
la médecine. Mais il ne tarda pas à abandonner la faculté, 
contre le gré de sa famille, pour se livrer à la musique. 
Alors commença pour Berlioz une vie tumultueuse faite 
de luttes, de déboires, mais aussi de succès, qui fait de lui 
le type même de l’artiste romantique conforme à la légende 
et dont on ne peut, brièvement, que rappeler quelques dates. 
En 1826 il entre au Conservatoire dans les classes de Lesueur 
et de Reiïcha, ayant déjà fait jouer une messe à Saint-Roch. 
L'année suivante, avec la révélation de Shakespeare à 
l’Odéon, c’est le début de sa passion orageuse pour Harriett 
Smithson. Il compose un drame lyrique en trois actes 
Lénor ou le dernier des Francs-juges dont il ne subsistera que 
lPouverture, mais qu’il utilisera par la suite (entre autres 
dans la Fantastique). En 1828 il compose et fait graver Huit 
scènes de Faust qu’il reprendra dans la Damnation. Le 5 dé- 
cembre 1830, la Symphonie fantastique est donnée en pre- 
mière audition avec grand succès. La même année, se pié- 
sentant pour la quatrième fois au concours de Rome, il 
obtenaïit la suprême récompense avec la cantate La dernière 
nuit de Sardanapale. En Italie il donne une suite à la Fantas- 
tique : Lelio ou le retour à la vie. En 1833, il épouse 
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Harriett Smithson, ruinée, et se met à écrire dans les journaux 
(il sera chroniqueur au Journal des Débats). En 1834, il 
termine Harold en Italie avec alto principal. Après le succès 
du Requiem (1837) aux Invalides, il pose vainement sa candi- 
dature comme professeur au Conservatoire, mais après 
l’échec de Benvenuto Cellini (1838) il est nommé conserva- 
teur adjoint à la Bibliothèque du Conservatoire. En 1839, 
la symphonie dramatique Roméo et Juliette obtient un 
triomphe. En 1844, il publie son Traité d’instrumentation 
et compose l’ouverture du Carnaval romain. En 1846, il 
écrit Le chant des chemins de fer pour l'inauguration des 
chemins de fer du Nord et donne à ses frais deux exécutions, 
dans une salle à moitié vide, de La Damnation de Faust. Il 
voyage en Russie, dirige des concerts à Londres. En 1852 
Liszt organise une semaine Berlioz à Weimar. En 1854, il 
perd Harriett Smithson, épouse Marie Recio, se voit pré- 
férer Clapisson à l’Institut et donne à la fin de l’année la 
première audition de L'enfance du Christ. En 1855, le Te 
Deum est exécuté à Saint-Eustache. L’année suivante il 
entre à l’Institut. Bien qu'épuisé il va se mettre, poussé 
par Liszt, à la composition des Troyens qu’il terminera en 
1858 et qui ne seront donnés que partiellement, en 1863, 
au Théâtre Lyrique. Il écrit encore les deux actes de Béa- 
trice et Bénédict (1860-62) pour le Casino de Baden-Baden. 
En 1864, il démissionne du Journal des Débats, publie ses 
Mémoires en 1865 mais a cessé de composer. 


BERNARD (Émile). Né à Marseille en 1843, mort à Paris en 1902. 
Élève du Conservatoire de Paris, pianiste et organiste, peu 
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soucieux de répandre ses œuvres, il vécut une existence 
retirée. Il a laissé des pièces de piano, des Sonates et des 
Suites pour violon et pour violoncelle, un Quatuor à cordes, 
un Quatuor avec piano, un Divertissement pour huit instru- 
ments à vent, un poème symphonique pour soli, chœurs et 
orchestre Guillaume le Conquérant, etc. 


BERNARD (Guy-Bernard Delapierre, dit Guy) compositeur, né 
le 19 mai 1907, à Chauny (Aisne). 
A composé de la musique d’orchestre (Suites malgaches, 
Suites enfantines), de ballets (La belle époque, Les algues), 
de nombreuses partitions de films (Araya, Balzac, François 
Mauriac, Maria Chapdelaine, Julietta…) 


BERNARD (Paul). Né à Poitiers en 1827, mort à Paris en 1879. 
On lui doit des pièces de piano et des mélodies parmi les- 
quelles on trouve un véritable bijou : Ça fait peur aux 
oiseaux. 


BERNARD (Robert). Né à Genève en 1900. 
Après avoir fait ses études musicales et universitaires à 
Genève, où en 1918 il fonda la Nouvelle société d'art, il 
s’installa à Paris. Entre autres activités, il y fut professeur 
à la Schola Cantorum et directeur de la Revue musicale 
(1939). Organiste, pianiste, remarquable improvisateur, on 
lui doit des pages pour piano (Sonate, Thème et Variations, 
Instantanés); plus de deux cents mélodies parmi lesquelles 
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Trois poèmes de Mauriac, Trois poèmes de F. Jammes, 
Cœurs à prendre de Gabory, trois trios, deux quatuors à 
cordes, deux quintettes dont l’un avec piano; trois Concertos 
de piano (dont un pour clavecin ou piano), Divertissement 
pour violon et orchestre; les poèmes symphoniques Prélude 
au Cimetière marin, Les bergers d’Arcadie, La danse devant 
l'Arche. Citons encore Psaume CL pour solistes, chœurs 
et orchestre et Hymne de Racine pour baryton, chœur et 
orchestre. Robert Bernard a publié de nombreuses études sur 
la musique française en particulier. Il est l’auteur d’une 
très importante Histoire de la musique. 


BERNIER (Nicolas). Né à Mantes en 1664, mort à Paris 
en 1734. 
I1 travailla à Rome avec Caldara. Maître de chapelle à la 
cathédrale de Chartres puis à Saint-Germain-l’Auxerrois, 
il succéda à M.-A. Charpentier à la Sainte-Chapelle en 1704 
et en 1723 à Delalande comme sous-maître de la chapelle de 
Versailles. Il fut maître de musique et conseiller musical 
du Régent. De 1703 à 1723 il publia sept livres de cantates 
(le cinquième étant Les nuits de Sceaux). Ses motets 
{Confitebor tibi Domine) et sa musique religieuse constituent 
la part la plus importante de son œuvre. 


BERTEAU (Martin). Né à Valenciennes à la fin du xvne® siècle, 
mort à Paris en 1756. 
Il est un des fondateurs de l’école française de violoncelle, 
Il abandonna très vite la viole de gambe pour le nouvel 


+ 


instrument qu’il contribua à imposer chez nous par les 
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concerts qu’il donna à Paris à partir de 1739 et par les 
sonates et concertos qu’il composa. Mais ses œuvres 
semblent presque toutes perdues. Par contre des sonates 
pour violon et basse nous sont parvenues. Berteau eut 
Duport l’Aîné parmi ses élèves. 


BERTELIN (Albert). Né et mort à Paris (1872-1951). 


Outre ses ouvrages didactiques (Traité de composition, 
Traité d'harmonie, Traité de contrepoint), on doit à A. Berte- 
lin des mélodies, de la musique de chambre dont une Sonate 
pour violon et piano et une Sonate pour violoncelle et 
piano, une Symphonie, des motets, une messe, une légende 
dramatique Sakountàla, l’oratorio Sub umbra crucis pour soli, 
chœurs, orchestre et deux orgues, etc. 


BERTHEAUME (Isidore). Né à Paris vers 1751, mort à Saint-Pé- 


tersbourg en 1802. 

Violoniste virtuose, il appartint à l’orchestre de POpéra 
comme premier violon et fut directeur des Concerts spiri- 
tuels (1780). Il partit pour l’Allemagne sous la Révolution 
puis fut à Saint-Pétersbourg premier violon à la Cour. Il a 
écrit des Sonates, des Duos, deux Concertos de violon, 
deux Symphonies concertantes (1787), des sonates de cla- 
vecin avec accompagnement de violon. 


BERTHET (François). Né à Lyon en 1873, mort à Saint-Genis- 


Laval en 1956. 
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Après des études classiques, élève de Joseph Salmon pour 
le violoncelle, il travailla sous la direction de G. Fauré, 
A. Gedalge et Ch. Kæchlin. Sa musique est une musique 
de poète, en marge des modes, que la modestie de son auteur 
n’a pas aidée à acquérir l’audience qu’elle mérite. Nous 
devons à F. Berthet plus de 70 mélodies, des pièces pour 
piano (Passé (1919), Chromo d’Espagne, Soir funèbre, 
Crépuscule du matin, etc.), dela musique de chambre dont 
trois trios et quatre quatuors, des œuvres pour orchestre, 
pour orgue, pour chœur, La Grande Ourse pour bary- 
ton et chœur, un oratorio : Les disciples d’Emmaüs 
(1936). 


BERTHIER (Paul). Né et mort à Auxerre (1885-1953). 

Il fit des études de droit parallèlement à ses études musi- 
cales. Élève d’A. Roussel et de V. d’Indy à la Schola 
Cantorum, il fut dans sa ville natale maître de chapelle à la 
cathédrale, bibliothécaire et conservateur du musée. Il 
a essentiellement composé de la musique religieuse : pièces 
d’orgue, mélodies, vingt motets, des messes (Missa sanctis, 
Missa peregrina, Messe pour les dimanches violets, etc.), 
des psaumes, etc. 


BERTIN (Louise-Angélique). Née aux Roches en 1805, morte à 
Paris en 1877. 
Fille de Bertin-l’Aîné, directeur du Journal des Débats, 
après avoir travaillé avec Reicha elle parvint, en utilisant 
la puissance de son père, à faire représenter à l’Opéra- 
Comique Le loup garou (un acte), au Théâtre Italien Fausto 
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(trois actes) et à l'Opéra La Esmeralda sur un livret que Vic- 
tor Hugo tira lui-même de Notre-Dame de Paris. Après 
quoi elle s’adonna à la poésie. 


BERTIN DE LA DOUÉ (Thomas). Né et mort à Paris (1680-1745). 
Organiste des Théatins, musicien de la maison d'Orléans, 
violoniste et claveciniste à l’Opéra de 1714 à 1734, il a 
composé de la musique religieuse, des Airs sérieux et à 
boire, des Trios pour deux violons et basse continue et, entre 
1705 et 1719, des opéras : Alcine, Cassandre (en collabora- 
tion avec Bouvard), Diomède, Ajax, Le jugement de Péris, 
Les plaisirs de la campagne. 


BERTON (Henri-Montan). Né et mort à Paris (1767-1844). 
Élève de Sacchini, professeur de composition au Conser- 
vatoire puis membre de l’Institut, il a écrit outre des ora- 
torios et des cantates, une cinquantaine d’ouvrages lyriques, 
dont certains obtinrent un très grand succès, et dans lesquels 
il s’attachait à l'intérêt et à l’originalité des livrets : Montano 
et Stéphanie, le Délire (1799), Aline, reine de Golconde (un an 
avant celle de Boieldieu), Les rigueurs du cloître, Françoise de 
Foix. Il publia un Traité des accords qui contenait des vues 
audacieuses pour l’époque et se montra adversaire clair- 
voyant du rossinisme. 


BERTRAND (Antoine de). Né à Fontanges (Cantal), mort vers 
1580 à Toulouse. 
Il appartint au cercle d’humanistes formé autour du car- 
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dinal d’Armagnac. Ses trois livres de Chansons à quatre voix 
(deux livres d’Amours de Ronsard) ainsi que ses Airs spiri- 
tuels publiés après sa mort font de lui, avec Costeley, l’un 
des musiciens les plus remarquables de la génération qui 
succéda à Clément Janequin. 


BESANCOURT. Musicien du xvi® siècle. 
A partir de 1549, il publia des chansons à quatre voix dont 
quatre nous sont parvenues. 


BESARD (Jean-Baptiste). Né à Besançon vers 1567, mort vers 
1625 sans doute en Allemagne. 
Médecin, docteur, il fut un célèbre luthiste. Son Thesaurus 
harmonicus (Cologne, 1603) nous a conservé une partie de 
la musique pour luth du début du xvne siècle. Le Novus 
partus (Augsbourg, 1617) contient vingt-quatre pièces pour 
un et deux luths. Il a laissé des essais sur la technique de 
son instrument. 


Besson (Michel-Gabriel). Né vers 1689, mort à Versailles en 
1765. 
Violoniste et flûtiste, musicien de la chapelle royale, l’un 
des vingt-quatre violons en :1728, il a publié des Sonates 
pour violon et basse continue (1720). Son fils Gabriel-Louis 
appartint également aux vingt-quatre violons. 


BeTHIZY (Jean-Laurent de). Né à Dijon en 1702, mort à Paris 
en 1781. 
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Il publia en 1754 un ouvrage intitulé Exposition de la théorie 
et de la pratique de la musique suivant les nouvelles décou- 
vertes qui suit les principes de Rameau. Il a composé des 
motets, des cantatilles. 


BEYDTS (Louis). Né à Bordeaux en 1895, mort à Caudéran en 
1953. 
Les opérettes de L. Beydts, par leur esprit, leur charme mélo- 
dique et le raffinement de leur écriture situent leur auteur 
dans la lignée de Messager, de Reynaldo Hahn : Moineau 
(1931), La S. À. D. M. P., Le voyage de Tchong Li, À l’ai- 
mable Sabine. On lui doit de charmantes mélodies avec piano 
et avec orchestre (quatre odeleites d'H. de Régnier, Les 
Jeux rustiques); des œuvres orchestrales, instrumentales, des 
chœurs (Lune sur la mer, Paris dans la brume). 


BINcHoIs (Gilles). Né à Mons vers 1400, mort à Soignies en 1460. 
D'abord soldat, il entra dans les ordres et resta de 1430 à 
sa mort dans ia chapelle de Philippe le Bon. On a de lui 
des fragments de messes, des motets; mais c’est surtout dans 
ses chansons (sur des textes de Christine de Pisan, d’Alain 
Chartier, de Charles d'Orléans) qu’il fait preuve d'invention 
et d’une certaine audace. 


BIZET (Georges, ses véritables prénoms étaient Alexandre- 
César-Léopold). Né à Paris en 1838, mort à Bougival en 
1875. 

Fils d’un professeur de chant et d’une mère qui appartenait 
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à une famille de musiciens, très précocement doué, ïl 
entra à neuf ans au Conservatoire où il travailla avec Mar- 
montel, Zimmermann et Gounod, Benoist, Halévy. Lorsqu'il 
obtint le premier prix de Rome en 1857, il était déjà l’auteur 
de la Symphonie (1855) et de deux opérettes représentées : 
La prétresse et Le docteur Miracle qui avait été primé 
(ex-aequo avec celui de Charles Lecocq) au concours insti- 
tué par Offenbach. A Rome il écrivit la symphonie Roma, 
l’opéra-bouffe Don Procopio, une ode symphonique avec 
chœurs Vasco de Gama, enfin La Guzla de l’Emir qui allait 
être jouée lorsque lui fut confié, à la place, le livret des 
Pêcheurs de perles (1863). Dès lors Bizet n’écrira plus que 
sur commande. Ce seront successivement van le terrible 
(1865), La jolie fille de Perth (1867), Djamileh (1872) et la 
même année la musique de scène pour L’arlésienne, Carmen 
(1875) dont la critique fut mauvaise (Ernest Reyer mis à 
part) mais qui ne fut pas l’échec retentissant que l’on a dit. 
Bizet mourut quelque temps après, à trente-sept ans, dans 
des conditions mal définies, en tout cas surmené, car il 
faut ajouter à ses ouvrages lyriques connus ceux qu’il 
entreprit (Griselidis, Clarisse Harlowe, Les templiers, Don 
Rodrigue) ou qu’il présenta vainement (La coupe du roi 
de Thulé). Outre des transcriptions et des réductions pour 
piano de nombreuses partitions, on doit encore à Georges 
Bizet l'ouverture de Patrie (1874), de la musique pour piano 
(Chants du Rhin, Variations chromatiques, Chasse fantastique), 
les Jeux d’enfants à quatre mains (1872), plus de quarante 
mélodies (Les adieux de l’hôtesse arabe), des chœurs. C’est 
lui qui termina Noé, laissé inachevé par son beau-père 
F, Halévy. 
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BLAINVILLE (Charles-Henri). N€ près de Tours en 1711, mort 
à Paris après 1777. 
Compositeur et musicographe, il écrivit de nombreux ou- 
vrages théoriques parmi lesquels une Histoire générale, 
critique et philologique de la musique et un Essai sur un 
troisième mode, qu’il appelait « mode mixte » et qu’il préten- 
dait avoir découvert (!}, ce qui suscita des polémiques 
auxquelles fut mêlé Jean-Jacques Rousseau. Il composa des 
Symphonies, une Symphonie dans le troisième mode (en 1751, 
l’année où il écrivit son traité), des sonates, des cantates, 
des ballets. Un Double Quatuor Symphonie (1741) ne nous 
est pas parvenu. 


BLAISE (Adolphe). Mort à Paris en 1772. 
Bassoniste, il appartenait à l’orchestre de la Comédie- 
Italienne pour laquelle il écrivit des ballets-intermèdes. 
Le succès de son opéra-comique Annette et Lubin (avec 
Favart) en 1762 lui valut d’être célèbre dans le monde 
entier. Il avait déjà donné Le trompeur trompé (1754). 
Ninette à la cour (1755), Isabelle et Gertrude (1759). 


BLANCHARD (Esprit). NE à Pernes (Vaucluse) en 1696, mort à 
Versailles en 1770. 
Élève de Guillaume Poitevin à Aix-en-Provence, il fut 
maître de chapelle à Marseille, Toulouse, Besançon, Amiens, 
avant de succéder à Bernier comme musicien de la chapelle 
royale. Émule de Delalande et Campra, il composa de 
nombreux motets. Son Magnificat et son Te Deum (pour la 
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victoire de Fontenoy) furent célèbres. Il introduisit les 
clarinettes à la chapelle royale. 


BLANCROCHER. Mort à Paris, vers 1652. 
Il fut l’un des célèbres luthistes de son temps; mais il ne 
nous est rien parvenu de son œuvre. Denis Gautier, Du 
Faut, Froberger, Louis Couperin composèrent un Tombeau 
de Blancrocher. 


BLasius (Mathieu-Frédéric). Né à Lautenbourg en 1758, mort 
à Versailles en 1829. 
Clarinettiste, bassoniste, professeur au Conservatoire dès 
1795, ii fut ensuite chef d’orchestre à 1’Opéra-Comique. 
On lui doit des œuvres pour instruments à vent (trios, 
quatuors, concertos pour basson, pour clarinette), de la 
musique de chambre, deux opéras-comiques : Pelletier 
de Saint-Fargeau, L'amour ermite (1793). Il publia en 1796 
une Nouvelle méthode pour la clarinette. 


BLAvET (Michel). Né à Besançon en 1700, mort à Paris en 1768. 
Célèbre flûtiste, que Quantz tenait pour le meilleur de son 
temps, il a écrit pour son instrument trois livres de Sonates 
(pour une et deux flûtes), des airs, un concerto; pour le 
théâtre Le jaloux corrigé (1753), les Jeux olympiques, la 
fête de Cythère. 
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BLocH (André). Né à Wissembourg en 1873, mort en 1960. 
Élève de Massenet, prix de Rome en 1895, il a laissé des 
œuvres vives et colorées, d’un généreux lyrisme et d’une 
grande habileté d’écriture. Retenons les poèmes sympho- 
niques Au béguinage, Kaa (1931), Les maisons de l'éternité 
avec violoncelle principal; le Concerto-Ballet pour piano et 
orchestre; la Suite palestinienne pour violoncelle et orchestre; 
enfin, pour le théâtre, son opéra Brocéliande (1925) et son 
opéra-comique Guignol (1949). 


BLONDEAU (Pierre-Auguste-Louis). Né et mort à Paris (1784- 
1865). 
Prix de Rome en 1808, violoniste à l’Opéra, en dehors de 
ses ouvrages didactiques (dont une Histoire de la musique 
moderne (1847) et une Notice sur Palestrina), il a écrit 
des pièces de piano, des mélodies, de la musique de chambre 
et de la musique symphonique, des messes, deux Te Deum, 
un ballet : Aimanzor. 


BLONDEL DE NESLE. Né sans doute à Nesle, en Picardie. 
Ce trouvère de la fin du xn® siècle fut immortalisé par la 
légende qu’utilisèrent Sedaine et Grétry pour Richard 
Cœur de Lion. On a de lui une trentaine de chansons. 


BocHsA (Robert-Nicolas-Charles). Né à Montmédy en 1789, 
mort à Sydney en 1856. 
Fils de Karl Bochsa (qui, venu de Bohême, fut hautboïste 
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aux théâtres de Lyon et de Bordeaux, marchand et éditeur 
de musique à Paris et composa pour son instrument (duos 
concertants), pour la clarinette, la flûte, élève de Nadermann, 
de Catel, de Méhul, il fut harpiste de Napoléon et de 
Louis XVIII. Il dut s’expatrier en 1817. Virtuose renommé, 
il enseigna à Londres et fit de grandes tournées. Pour la 
harpe il écrivit une méthode, des études qui sont encore 
utilisées et de nombreuses pièces. Il donna avec succès 
à l’Opéra-Comique Les héritiers de Paimpol (1813), Alphonse 
d'Aragon, Les héritiers Michau, Les noces de Gamache, Le 
roi et la ligue, La lettre de change, La bataille de Denain, 
Un mari pour étrennes (1816). 


BocQUET ou BOUQUET (Charles). Mort vers 1620. 
Il fut peut-être luthiste du duc de Lorraine autour de 1600. 
Une vingtaine de ses pièces furent publiées en 1603 et en 
1615. 


BOELLMANN (Léon). Né à Ensisheim (Haut-Rhin) en 1862, 
mort à Paris en 1897. 
Élève de l’école Niedermeyer, il était organiste à Saint-Vin- 
cent-de-Paul lorsqu'il disparut à trente-sept ans, laissant 
une œuvre déjà importante où se profile l’ombre de César 
Franck : pour orgue la Suite gothique, les cent pièces des 
Heures mystiques, Fantaisie pour orgue et orchestre; une 
Symphonie; Trio et Quatuor avec piano; des motets. Boell- 
mann a enrichi le répertoire des violoncellistes avec une 
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Sonate d’un lyrisme ample et généreux et des Variations sym- 
Phoniques pour violoncelle et orchestre. 


BoELy (Alexandre-Pierre-François). Né à Versailles en 1785, 
mort à Paris en 1858. 
Il fut suppléant à Saint-Gervais avant d’être nommé 
organiste à Saint-Germain-l’Auxerrois en 1837. On lui doit 
des œuvres d’orgue, de la musique de chambre, de nom- 
breuses pièces de piano qui furent publiées après sa mort : 
trente Caprices, quatre Suites dans le style des anciens 
maîtres, Fantaisie, Sonate à quatre mains, etc. 


BOEssET (Antoine, sieur de Villedieu). Né à Blois vers 1587, 
mort à Paris en 1643. 
Chanteur, maître des enfants de la Chambre en 1613, 
puis de la musique de la reine, il épousa la fille de Guédron 
auquel il succéda en 1622 comme surintendant de la musique 
du roi. Il collabora aux ballets de cour de l’époque de 
Louis XIIT. H publia neuf livres d’Airs à quatre et cinq par- 
ües (1617-1642), cinq livres d’Airs mis en tablature de luth 
(1624-1643) et de nombreux airs à une voix avec luth dans 
les recueils de Ballard. Il est considéré comme l’un des 
maîtres de la musique vocale de son temps. 
Son fils Jean-Baptiste BOESSET, sieur de Dehault, né et mort 
à Paris (vers 1614-1685), qui lui succéda en 1644 comme 
surintendant de la musique du roi, a publié deux livres 
d’Airs de cour à trois et quatre voix (1669-1671). On lui 
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doit encore de la musique instrumentale, des messes, des 
motets ainsi qu’un opéra : La mort d’Adonis, avec Perrin. 


BoIELDIEU (François-Adrien). Né à Rouen en 1775, mort à 
Jacy près de Grosbois en 1834. 
Il avait déjà fait représenter à Rouen avec succès La fille 
coupable et Rosalie et Mirza lorsqu'il vint se fixer à Paris 
(1795). Ii acquit la célébrité avec Le calife de Bagdad (1800), 
Ma tante Aurore (1803). Après un séjour de sept ans à 
Saint-Pétersbourg où il fut compositeur de la cour, il rentra 
à Paris où se poursuivit une carrière triomphale : Jean de 
Paris (1812), Le nouveau seigneur du village, Le petit chaperon 
rouge, Les voitures versées (1808-1820), La Dame blanche 
(1825), Les deux nuits (1829). 
Loué par Weber, Mendelssohn, Beethoven, Boïeldieu, 
que l’on a parfois appelé « le Mozart français », succéda à 
Méhul comme professeur au Conservatoire. Il a laissé un 
grand nombre de romances, des sonates et un concerto pour 
piano, deux sonates pour harpe ou piano, quatre duos pour 
harpe et piano, un concerto pour harpe et orchestre, un 
trio, etc. 


BoISMORTIER (Bodin de). Né à Perpignan en 1691, mort à 
Paris en 1755. 
Musicien fécond, il a abordé avec succès les genres les plus 
divers: motets, cantates (Actéon), opéras-ballets, (Les voyages 
de l'Amour, Don Quichotte, Daphnis et Chloé), musique instru- 
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mentale (sonates, suites, Pièces de viole, Concerts pour cinq 
flûtes dans la forme tripartite des concertos de Vivaldi). 


BoIssELOT (Xavier). Né à Montpellier en 1811, mort à Marseille 
en 1893. 
Élève au Conservatoire de Fétis et de Lesueur, prix de 
Rome en 1836, il obtint un certain succès avec ses opéras 
Ne touchez pas à la reine (1847) et Mosquita la sorcière 
(1851). 


BONDEVILLE (Emmanuel). Né à Rouen en 1898. 

D'abord pianiste et organiste précocement doué, succes- 
sivement directeur musical à la Radiodiffusion française, 
à l’Opéra-Comique, à l’Opéra, E. Bondeville, qui participa 
à la fondation du Triton, débuta à l’orchestre avec le trip- 
tyque des Z/luminations d’après Rimbaud : Le bal des pendus 
(1930), Ophélie et Marine (1933). Puis ce furent J{lustration 
pour Faust, Gaultier-Garguille (poème symphonique), Sym- 
phonie lyrique (1957). En 1935, l’Opéra-Comique monta 
L'école des maris et, en 1951, Madame Bovary, son œuvre 
jusqu’ici la plus importante. On lui doit encore des mélodies, 
Les Pochades et une Sonate pour piano, des cantates : O salu- 
taris, Tantum ergo (1956). 


Boni (Guillaume). Né à Saint-Flour, mort après 1594. 
Musicien de l’entourage du cardinal d’Armagnac, maître de 
chapelle de Saint-Étienne de Toulouse, il publia en 1576 
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deux livres de Sonnets de Ronsard. On lui doit des motets à 
cinq, six et sept voix, des Quatrains de Pibrac (1582). 


BoNJoUR (Charles). Né et mort à Paris (vers 1760-vers 1810). 
Pianiste, organiste et éditeur, il publia une grande partie 
des œuvres de Tapray auquel il succéda en 1786 à l’orgue 
de la chapelle de l’École Militaire. On lui doit des Sonates 
en trio, des pièces pour piano-forte (trente-quatre Pré- 
ludes), etc. 


BonNAL (Ermend, dit Ermend-Bonnal). Né à Bordeaux en 1880, 
mort à Bayonne en 1944, 
Disciple de Louis Vierne, d’A. Guïlmant et de Ch. Tourne- 
mire, organiste à Bayonne, directeur de l’école de musique 
de cette ville où il fonda les Concerts Rameau, il succéda en 
1940 à Ch. Tournemire à la tribune de Sainte-Clotilde. 
En dehors de sa musique d’orgue (Paysages euskariens, 
Symphonie sur le répons Media vita) on lui doit des mélodies, 
de la musique de chambre dont deux Trios à cordes, des 
trios pour voix de femmes, un poème symphonique Le 
tombeau d’Argentina, un oratorio Poèmes franciscains 
(texte de Francis Jammes), une Symphonie avec chœurs, 
un Ballet basque, ainsi que des chansons populaires harmo- 
nisées (Chansons agnoutines). 


BONKET (Joseph). Né à Bordeaux en 1884, mort à Sainte-Luce- 
sur-mer (Canada) en 1944. 
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Élève de Guilmant au Conservatoire, ainsi que de Ch. Tour- 
nemire et de L. Vierne, organiste de Saint-Eustache en 1905, 
il fit des tournées internationales de concerts. Il fut nommé 
en 1940 professeur au Conservatoire de Québec. Ii a laissé 
de nombreuses pièces pour son instrument (Variations de 
concert, Poèmes d'automne) ainsi que des études et des 
éditions d’œuvres classiques. 


BonNKET (Pierre). Né dans le Limousin en 1538 (?}, mort en 
1608 (?). 
Auteur d’airs polyphoniques, il publia en 1600 un recueil 
d’Airs et villanelles à quatre et cinq voix. 


BORDES (Charles). Né à La Roche-Corbon près de Vouvray 
en 1863, mort à Toulon en 1909. 
Élève de César Franck, d’abord maître de chapelle à 
Nogent-sur-Marne, il le fut à Paris à Saint-Gervais. C’est 
alors qu’il fonda le groupe des chanteurs de Saint-Gervais 
qui se donna pour tâche la résurrection des chefs-d’œuvre 
polyphoniques des xve, xvi® et xvri® siècles. En 1894, il fonda, 
avec V. d’Indyet A. Guiïlmant, la Schola Cantorum, dont il 
créa une filiale à Montpellier en 1905. Chargé parle Ministère 
de l’Instruction publique d’une mission au pays basque, 
il y recueillit des centaines de chants, danses et airs de tout 
ordre et le pays basque devint pour lui une seconde patrie. 
Pionnier de la décentralisation artistique, absorbé par ses 
multiples travaux, il ne put consacrer que peu de temps à la 
composition. On lui doit néanmoins une vingtaine de belles 
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mélodies, quelques pages de piano (Caprice à S temps, 
Fantaisies rythmiques), Rapsodie basque pour piano et 
orchestre, de la musique religieuse et orchestrale : Suite 
basque, Danses béarnaises, Divertissement pour trompette 
et orchestre, Eskual Herria. 1 laissa inachevé son drame 
musical (Les trois vagues) qu’il avait entrepris dès 1891. 


BOULANGER (Ernest-Henri-Alexandre). Né et mort à Paris 
(1815-1900). 
Prix de Rome en 1835, il donna de nombreux ouvrages 
à l’Opéra-Comique et à l’Opéra : Le diable à l’école, Les 
deux bergères, Une voix, La cachette, Les sabots de la mar- 
quise, L’éventail, Don Mucarade, etc. Citons encore Don 
Quichotte donné au Théâtre Lyrique et sa cantate Le quinze 
août aux champs exécutée à l'Opéra. 


BOULANGER (Lili). Née à Paris en 1893, morte à Mézy en 1918. 
Avec la cantate Faust et Hélène elle obtint en 1913 le 
197 Grand Prix de Rome, attribué pour la première fois à 
une femme. Elle laisse une œuvre d’une étonnante grandeur, 
d’une surprenante maturité spirituelle, d’une couleur 
orchestrale très personnelle qui fait de cette jeune fille 
morte à vingt-quatre ans, l’une des gloires de la musique 
française du début du siècle. Citons les C/airières dans le 
ciel (F. Jammes) pour chant et piano et surtout les trois 
Psaumes (Psaume 130, Du fond de l’abîme, Psaume 24 et 
Psaume 129), la Vieille prière bouddhique, le Pie Jesu. La 
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partition de La princesse Maleine de Maeterlinck est restée 
inachevée. 


BOULANGER (Nadia). Née à Paris en 1887. Sœur de la précédente. 
Professeur mondialement célèbre, pianiste, organiste, chef 
d'orchestre, grande figure de la vie musicale contempo- 
raine, Nadia Boulanger, second Grand Prix de Rome en 
1908, est l’auteur des Heures claires (cycle de mélodies en 
collaboration avec Raoul Pugno), d’une Rapsodie pour 
piano et orchestre, d’une cantate Sirène, de La ville morte 
(d’Annunzio) également en collaboration avec Raoul Pugno. 


BouLEz (Pierre). NE à Montbrison en 1925. 

Après avoir préparé l’École polytechnique, il se consacra à 
la musique. Il travailla au Conservatoire dans les classes de 
Caussade et d’O. Messiaen, puis avec A. Vaurabourg et 
R. Leïbowitz. Directeur de la musique de la compagnie 
Jean-Louis Barrault depuis 1946, fondateur en 1954 du 
« Domaine musical », il est l’un des plus remarquables 
parmi les jeunes musiciens qui depuis la guerre se sont mani- 
festés chez nous comme les héritiers de l’école de Vienne 
(Schoenberg, Webern). Dès ses débuts il a réussi à parler 
français dans un langage qui ne l’était pas : Visage nuptial 
(1946-1950), Le soleil des eaux (1948), Livre pour quatuor 
à cordes (1949), Sonatine pour flûte et piano, trois Sonates 
pour piano, Structures pour deux pianos, Le marteau sans 
maître (1955) autour de textes de René Char, Phi selon pli 
(1960) autour de textes de Mallarmé. 
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BourGAULT-DUucoUDRAY (Louis). Né à Nantes en 1840, mort 
à Vernouillet en 1910. 
Prix de Rome en 1862, il enseigna l’histoire de la musique 
pendant trente ans au Conservatoire où son élève Maurice 
Emmanuel lui succéda en 1908. Si son œuvre de compositeur 
est aujourd’hui oubliée, son nom reste attaché au mouve- 
ment d'intérêt qu’il a suscité pour la musique populaire et 
la musique modale : Trente mélodies populaires de Grèce 
et d’Orient (1876), Trente mélodies populaires de Basse- 
Bretagne (1885), Quatorze mélodies celtiques (1909). On 
lui doit de la musique de chambre (Quintette avec flûte sur 
des thèmes gallois), des œuvres chorales, symphoniques 
(Carnaval d’ Athènes, Rhapsodie cambodgienne), des cuvrages 
lyriques (Michel Colomb, Thamara, Myrdhin). 


BourGeols (Loys). Né peut-être à Paris vers 1510. 
A partir de 1541 il fut maître de chant à Genève, puis on 
le trouve à Paris vers 1560. Il publia trois recueils de Psaumes 
(1547-1554) et contribua pour une grande part à l’établisse- 
ment du psautier protestant de 1543. On lui doit des chan- 
sons à quatre voix et un traité : Le droit chemin de mu- 
sique (1550). 


BOURNONVILLE (Jean de). Né à Noyon vers 1580, mort à Paris 
en 1632 (?). 
Maître de chapelle à la Collégiale de Saint-Quentin vers 1615, 
puis à Amiens, il fut appelé en 1632 à la direction de la 
maîtrise de la Sainte-Chapelle. On lui doit huit Magnificat 
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à cinq voix, quatorze Messes de quatre à six voix (1619), 
cinquante Quatrains de Pibrac (1622). 

Son neveu, Jacques (né à Amiens vers 1675, mort vers 1753), 
élève de Bernier, publia en 1711 un Livre de motets. 


BOUSQUET (Francis). Né à Marseille en 1896, mort à Roubaix 
en 1942. 
Prix de Rome en 1923, directeur du Conservatoire de Rou- 
baix en 1925, il a écrit deux ouvrages lyriques : Sarati le 
terrible (1927) et Mon oncle Benjamin (1932). En dehors de 
son œuvre théâtrale retenons sa suite symphonique Soirs 
d’ Afrique. 


BOUSQUET (Georges). NÉ à Perpignan en 1818, mort à Saint- 
Cloud en 1854. 
Prix de Rome en 1838, chef d’orchestre à l'Opéra puis à 
l'Opéra italien, il est l’auteur de trois opéras dont Le mous- 
quetaire et Tabarin. 


BOUSSET (Jean-Baptiste Drouard de). Né à Dijon en 1662, 
mort à Paris en 1725. 
Maître de musique, en 1696, de l’Académie française, de 
l’Académie des inscriptions, de l’Académie des sciences, 
de la chapelle du Louvre, il ne fit pas paraître moins de 
trente-quatre recueils d’Airs sérieux et à boire entre 1690 
et 1724. Ses motets ne nous sont pas parvenus. 
Son fils René BOUSsET, né et mort à Paris (1703-1760), 
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fut organiste à Saint-André-des-Arcs, à Notre-Dame où 
il succéda à Calvière, à Saint-Merry, enfin à la chapelle du 
roi. Il a laissé deux recueils d’Airs sérieux et à boire, deux 
recueils de Cantates spirituelles, huit Odes de J. B. Rous- 
seau. 


BOUTEILLER (Pierre, dit /’Afné). Né vers 1640. 
Maître de chapelle à Troyes et à Châlons-sur-Marne, il 
a laissé des motets et des airs. 
Son frère Louis BOUTEILLER (Je Cadet), né à Moncé-en-Belin 
en 1648, mort au Mans en 1725, maître de chapelle à 
la cathédrale du Mans, était célèbre par ses messes et ses 
motets. 


BoUvARD (François). Né sans doute à Lyon vers 1684, mort à 
Paris en 1760. 
Violoniste, il commença par être chanteur à l’Opéra jusqu’à 
l’âge de seize ans puis il se consacra à la composition. 
L'Opéra donnait en 1702 sa tragédie lyrique Médus, suivie 
en 1706 de Cassandre. On lui doit une cantate (L'amour 
champêtre), un oratorio (Usque quo), des Airs sérieux avec 
accompagnement de violon, flûte et basse, des Sonates 
pour violon et basse (1723). 


BouziGNAC (Guillaume). Musicien de la première moitié du 
XvIIe siècle. 
Originaire du Languedoc, il fut enfant de chœur à la cathé- 
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drale de Narbonne, « maître des enfants » à Grenoble en 
1609, maître de chapelle à Rodez, à Tours, à Angoulême. 
Ses œuvres, qui restèrent manuscrites, comportent des 
messes, des motets, des psaumes et des chansons françaises 
de quatre à neuf voix, caractérisés par un style personnel, 
contrasté, marqué par l’influence des Italiens et sans doute 
des Catalans. 


BOYER (Jean). Né à Paris à la fin du xvis siècle. 


Musicien de la chambre du roi en 1636, il a collaboré à 
plusieurs ballets de cour et publié Airs à quatre parties (1619), 
deux livres d’Airs mis en tablature de luth (1621), deux 
recueils de Chansons à danser et à boire (1636-1642) ainsi 
que des airs dans les recueils collectifs de Ballard. 


BOYviN (Jacques). Né vers 1653, mort à Rouen en 1706. 


Célèbre organiste, titulaire en 1674 de la tribune de la 
cathédrale de Rouen, il a publié deux Livres d’orgue (1689- 
1700) contenant des suites sur les huit tons de l’Église. 


BoyviN (Jean). Musicien du xvie siècle. 


Vers 1539, il était chanteur à la chapelle du duc d’Orléans. 
On a de lui douze chansons françaises à quatre voix, parues 
dans les recueils de l’époque. 


BozzA (Eugène). Né à Nice en 1905. 


Prix de Rome en 1934, chef d’orchestre à l'Opéra-Comique, 
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puis directeur du conservatoire de Valenciennes, il écrit une 
musique colorée qui ne craint ni la violence, ni l’exubérance 
orchestrale : symphonies, concertos (dont un Concertino pour 


saxophone), Quintette à vent, Rapsodie niçoise, Léonidas 
(opéra), La tentation de saint Antoine (oratorio). 


BRANCHE (Charles-Antoine). Né à Vernon en 1722, mort après 
1779. 
Il fut premier violon et chef d’orchestre à la Comédie- 
Française de 1753 à 1764. On a de lui un Premier livre de 
sonates à violon seul et basse (1748) ainsi que la partie de 
violon d’un concerto. 


BRassAC (René de Béarn, marquis de). Né au début du xvnre siè- 
cle, mort en 1770. 
Maréchal des camps et des armées du roi, il est célébré 
par Voltaire dans Le temple du goût comme un excellent 
amateur de musique. Il a composé un recueil de cantates à 
une voix et basse continue et deux opéras : L'empire de 
l'Amour (1733), Léandre et Héro (1750). 


BRET (Gustave). Né à Brignoles en 1875. 
Élève de Ch. M. Widor, qu’il suppléa à l’orgue de Saint- 
Sulpice de 1898 à 1903, il s’est dévoué à la Société Jean-Sé- 
bastien Bach qu’il fonda en 1904. On lui doit des mélodies, 
des chœurs et surtout un oratorio : Les pèlerins d’Emmaüs 
(1902). 
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BRETAGNE (Pierre). Né à Épinal en 1881. 
Élève de Guy Ropartz, il a composé des mélodies, de la 
musique de chambre, un poème symphonique La bénédiction 
de la mer, un ballet Les elfes au clair de lune, etc. 


BRÉVAL (Jean-Baptiste). Né et mort près de Laon (1756-1825). 
Violonceïiste à l'Opéra et professeur au Conservatoire, on 
lui doit une méthode de violoncelle, un opéra Inès et Léo- 
nore (1788), des sonates, des trios, des quatuors à cordes, 
des symphonies concertantes. 


BREVILLE (Pierre Onfroy de). NE à Bar-le-Duc en 1861, mort 
à Paris en 1949. 
Élève de Th. Dubois puis de C. Franck, il fut l’un des ani- 
mateurs de la Schola Cantorum où il enseigna le contrepoint 
et se vit confier la classe de musique de chambre au Conser- 
vatoire pendant la Grande Guerre. On lui doit Sainte Rose 
de Lima pour soprano, chœur de femmes et orchestre 
(1887), Eros vainqueur (drame lyrique sur un livret de Jean 
Lorrain), de la musique de scène, de la musique de chambre, 
des mélodies. 


BROCHE (Charles). Né et mort à Rouen (1752-1803). 
Il travailla avec Demazures et à Bologne avecle P. Martini. 
Organiste à Rouen, il fut professeur de Boieldieu. On a de 
lui trois recueils de sonates pour clavecin ou piano-forte. 
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BRossARD (Sébastien de). Né à Dompierre en 1655, mort à 
Meaux en 1730. 
Maître de chapelle à la cathédrale de Strasbourg, puis à 
celle de Meaux où il devint chanoine en 1709, il a composé 
des œuvres instrumentales et vocales (Airs sérieux et à 
boire, Élévations et motets, Lamentations de Jérémie, Can- 
ticum eucharisticun (1698). Il publia en 1703 le premier 
Dictionnaire de musique écrit en français. 


BRUDIEU (Jean). Né vers 1520 près de Limoges, mort à Urgel 
(Catalogne) en 1591. 
Maître de chapelle à Barcelone, Sainte-Marie-de-la-Mer 
et pendant de longues années à Urgel, il a laissé Seize 
madrigaux (dont cinq en catalan), des cantiques, un Requiem. 


BRUMEL (Antoine de). Né vers 1460 peut-être en Flandre fran- 
çaise, mort vers 1530. 
Maître de chapelle à Chartres, à Laon, à Notre-Dame de 
Paris, à Lyon, à Rome, à Ferrare, il est l’un des maîtres 
de la génération de Josquin-des-Prés. II a laissé des chansons 
(pour la plupart à quatre voix), des motets, des messes: 
(Et ecce terrae motus à douze voix, De Beata Virgine). 


BRUNEAU (Alfred). Né et mort à Paris (1857-1934). 
Élève de Franchomme pour le violoncelle, puis de Massenet 
pour la composition, second Prix de Rome en 1881 avec 
la cantate Geneviève de Paris, critique au Gül Blas, au Figaro, 
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au Matin, il succéda à Gabriel Fauré à l’Institut. Avant tout 
musicien de théâtre il fut, avec la collaboration d’Émile Zola, 
l’introducteur du naturalisme dans le drame lyrique fran- 
çais. Après Kerim (livret de Lavedan et Milliet) (1887) 
qui passa inaperçu, ce furent successivement Le Rêve, 
d’après Zola (1891), L'attaque du Moulin, d’après Zola 
(1893), Messidor (1897), sur un texte en prose de Zola, 
L’ouragan (Zola) en 1901, L’Enfant-Roi (Zola) en 1904, 
Naïs Micoulin, d’après Zola en 1907, Les quatre journées, 
d’après Zola. Citons encore Le tambour, Le roi Candaule 
(Maurice Donnay), Le jardin du Paradis, d’après Andersen, 
Angelo, d’après V. Hugo, Virginie (Duvernois). On doit 
encore à Alfred Bruneau de la musique de scène pour La 
faute de l'abbé Mouret, des ballets (Les Bacchantes, L’amou- 
reuse leçon), des recueils de mélodies, une symphonie avec 
chœurs: Léda, des scènes lyriques (Jeanne d’ Arc, Penthésilée),. 
Il a publié également des ouvrages littéraires : Musique 
d'hier et de demain (1900), La musique française (1901), 
À l'ombre d’un grand cœur, sur Émile Zola (1932), un livre 
sur Fauré, un sur Massenet, etc. 


BurY (Bernard de). Né et mort à Versailles (1720-1785). 
Neveu et élève de Colin de Blamont dont il fut le « survi- 
vancier » à la Chambre avant de devenir surintendant de 
la Musique du roi, il publia à seize ans un Livre de pièces 
de clavecin. Outre des cantatilles et des motets (un De 
Profundis) il composa surtout pour les fêtes données 
à Versailles, à Sceaux, à Fontainebleau: Les caractères de 
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la folie, Les bergers de Sceaux, Les nymphes de la Seine, 
La prise de Berg-op-Zoom, Titon et l’Aurore, etc. 


Busnois (Antoine de Busnes, dit). Sans doute originaire de 
Busnes, bourgade du Pas-de-Calais, mort à Bruges en 1492. 
Chanteur, poète, musicien de Charles le Téméraire puis 
de sa fille Marie de Bourgogne jusqu’en 1482, il était à la 
fin de sa vie maître de chapelle à Saint-Sauveur-de-Bruges. 
Il a écrit des messes (O crux lignum; L'homme armé), des 
motets (In hydraulis; Antoni usque limina), deux Magnificat. 
Mais il a excellé dans la musique profane. Ses Chansons 
françaises font de lui l’un des musiciens les plus élégants et 
les plus raffinés de la cour de Bourgogne à cette époque. 


Busser (Henri). Né à Toulouse en 1872. 

Élève de Franck et de Gounod auquel il succéda à l’orgue 
de Saint-Cloud, prix de Rome en 1893, chef d’orchestre à 
l’Opéra-Comique en 1902, puis à l'Opéra, professeur de 
composition au Conservatoire, il appartient à l’Institut 
depuis 1938. Il a composé de la musique religieuse (messes, 
motets, chœurs), des œuvres symphoniques, des pièces de 
piano, des mélodies, mais il doit ses principaux succès au 
théâtre : Daphnis et Chloé (1897), Colomba, Le carrosse du 
Saint-Sacrement, Les noces corinthiennes, La pie borgne, 
La ronde des saisons, Les trois sultanes. 


C 


Cagy (Robert), né à Venette (Oise) en 1905. 

Indépendant, connu comme disciple d’Erik Satie, on l’a sou- 
vent rattaché à {’Ecole d’Arcueil. Mais son esthétique relève 
aussi bien de la tradition romantique issue de Schubert. Outre 
ses très nombreuses pages vocales (une centaine de poèmes 
d’Apollinaire, Lieder d'Henri Heine, Cycles sur des textes de 
Ubhland, Eluard, Goethe, Prévert, Fargue, Jarry, Lorca, 
Chants de grâce pour chœurs mixtes à cappella, Chants de 
PInnocence de William Blake, etc.) citons les Ambages pour 
piano, la Suite d’ Angkor-Vât et Kaleidophone pour orchestre, 
parmi ses cantates : Le Bouquet de Ronsard, enfin ses ouvra- 
ges lyriques : Jery et Baetly (texte de Gocthe), L'objet aimé 
(texte de Jarry), Rose et Ludovic, opéra-comique pour la 
jeunesse. 
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CADEAC (Pierre). Musicien du xvi® siècle, sans doute gascon. 
En 1556 il était maître de chapelle à la cathédrale d’Auch. 
Il a laissé des messes à quatre voix, des motets, des chansons 
à quatre voix. 


CAHEN (Albert). NE à Paris en 1846, mort à Cap-d’Aïl en 1903. 
Élève de César Franck, on lui doit des mélodies, un poème 
biblique Jean le Précurseur (1874), un poème mytho- 
logique Endymion (1883) et pour le théâtre des ballets 
(Fleur des neiges, 1891), des opéras et des opéras-comiques : 
Le bois (1880), La belle au bois dormant, Le vénitien, La 
femme de Claude (1896). 


CAIGNET (Denis). Mort à Paris en 1625. 

Maître de chapelle de Nicolas Le Gendre, seigneur de Vil- 
leroy, couronné au Puy d'Évreux en 1587, il fut violiste 
de la musique de la chambre du roi en 1614. Il publia des 
airs de cour, puis en 1607 et en 1624 Cinquante et Cent 
cinquante psaumes (dans la traduction de Desportes) de 
quatre à huit voix. En 1625 parut une version pour une voix 
et luth des cinquante premiers. 


CaIx D’HERVELOY (Louis de). Né à Amiens vers 1680, mort 
à Paris vers 1760. 
L’un des plus célèbres gambistes de son temps, élève peut- 
être de Marin-Marais, il fut musicien du duc d’Orléans. 
Il a laissé de nombreuses pièces pour basse de viole (cinq 
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Livres pour une et deux violes), trois livres de pièces pour 
flûte, un livre de pièces pour pardessus de viole. 


CALVIÈRE (Guillaume-Antoine). Né et mort à Paris (1695- 
1755). 
Il fut l’un des plus brillants organistes de son temps. Titu- 
laire des tribunes de Saint-Germain-des-Prés, de Sainte-Mar- 
guerite, de la Sainte-Chapelle, de Notre-Dame en 1730 et 
de la chapelle royale en 1738, il a composé des pièces d’orgue 
et des motets. Mais nous n’avons de lui qu’un Récit de 
cromorne en taille. 


CAMBEFORT (Jean de). Né en 1605, mort à Paris en 1661. 

Après avoir été chanteur de la chapelle de Richelieu, puis 
de Mazarin, maître des enfants de la musique de la Chambre 
en 1644, il fut compositeur de la Chambre du roi (1650) et 
en 1660 surintendant de la musique du roi. Il a publié deux 
livres d’Airs de cour à quatre parties (1651-1655). I1 colla- 
bora, pour les récits, au Ballet de la nuit (1653) et au Ballet 
du temps (1654). 


CAMBERT (Robert). Né à Paris vers 1628, mort à Londres en 
1677. 
Organiste et claveciniste, élève de Chambonnières, organiste 
à Saint-Honoré où il succéda à Gigault, maître de la musique 
d’Anne d'Autriche de 1662 à 1666, son nom reste attaché 
à la fondation de l’Opéra. Lié avec le poète P. Perrin, il 
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travailla avec lui et tous deux finirent par obtenir en 1669 
un privilège pour « l'établissement des Académies d’opéra 
ou représentations en musique en vers français, à Paris et 
dans les autres villes du Royaume ». En 1671 ils donnèrent 
leur premier spectacle : Pomone, pastorale en cinq actes et 
un prologue qui eut cent quarante-six représentations. Mais 
les deux personnages (Bourdéac et Champeron) avec qui, 
faute d’argent, il s'était associé, gardèrent pour eux les 
bénéfices et Perrin fut emprisonné pour dettes. En 1672, 
Cambert donna, avec Gilbert cette fois, Les peines et les 
plaisirs de l'amour, mais le théâtre fut fermé. Lulli racheta 
le privilège, Perrin sortit de prison et Cambert partit pour 
l’Angleterre (1673) où il fonda une « Royal Academy of 
Music ». Après avoir été surintendant de la musique de 
Charles IT, il tomba en disgrâce et mourut, empoisonné, 
pense-t-on, par un serviteur. On lui doit des Airs à boire à 
deux et trois parties (1655), un trio-bouffe (Trio de Cariselli) 
destiné au Jaloux invisible de Brécourt (1666). Nous ne 
possédons pas les partitions de La muette ingrate (1658), 
ni de La pastorale d’Issy (1659), ni d’Ariane (1659), que 
Saint-Évremond considérait comme le chef-d'œuvre de 
Cambert et qui fut remaniée en 1674 pour le public anglais. 


CAMPION (François). Né à Rouen vers 1686, mort à Paris vers 
1748. 
Théorbiste à l’Opéra de 1703 à 1719, il a écrit, outre des 
ouvrages pédagogiques et une satire contre le snobisme des 
instruments champêtres qui sévissait à l’époque, des 
airs sérieux et à boire, ainsi que des pièces de guitare. 
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CAMPRA (André). Né à Aïx-en-Provence en 1660, mort à Ver- 
sailles en 1744. 
Fils d’un chirurgien de Turin installé en France, il travailla 
avec Guillaume Poitevin dans sa ville natale. Après avoir 
été maître de chapelle à Toulon, à Arles, à Toulouse, il 
vint à Paris en 1694 où la célébrité que connaissaient 
déjà ses motets lui permit d’être nommé maître de chapelle 
à la maison professe des Jésuites, où il succédait à M.-A. Char- 
pentier, et à Notre-Dame. En 1697 le succès de son opéra- 
ballet L'Europe galante le décida à se consacrer au théâtre 
et il démissionna de son poste à Notre-Dame en 1700. 
Maître de musique à la chapelle royale en 1722 et directeur 
des pages, il devint en 1730 directeur de l'Opéra. Campra 
est l’un des maîtres les plus remarquables de la période 
postlulliste où s’opère la fusion de l’italianisme et de la 
musique française. Parmi ses œuvres représentées à l'Opéra 
citons, outre L'Europe galante, Le carnaval de Venise, Hésione 
(1700), Aréthuse, Tancrède, Iphigénie en Tauride (avec Des- 
marcets), Alcine, Hippodamie, Les fêtes vénitiennes, Idoménée 
(1712), Les âges (1718), Achille et Déidamie (1735). Il écrivit 
également de nombreux divertissements et petits opéras 
commandés pour Versailles ou pour des fêtes privées (Vénus, 
fête galante, Le destin du nouveau siècle (1700)), Les 
Jêtes de Corinthe, La fête de l’Ile-Adam, Les noces de 
Vénus, etc.). En dehors du théâtre, on doit à André Campra 
des airs publiés dans différents recueils, trois livres de Can- 
tates pa.us de 1708 à 1728 ainsi que de la musique religieuse : 
motets, psaumes, messes à quatre voix Ad majorem Dei glo- 
riam, Requiem, Te Deum. 
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CANAL (Marguerite). Née à Toulouse en 1890. 
Élève de Paul Vidal au Conservatoire, prix de Rome en 1920, 
on lui doit de la musique de piano (Pages enfantines, Esquisses 
méditerranéennes), des mélodies (Sagesse), de la musique de 
chambre, un poème lyrique Don Juan, etc. 


CANDEILLE (Pierre-Joseph). Né à Estaires (Nord) en 1744, mort 
à Chantilly en 1827. 
Chanteur à l'Opéra, au Concert spirituel, puis vers 1800 
chef de chant à l'Opéra, il composa des motets, dont certains 
furent exécutés au Concert spirituel, deux divertissements 
chorégraphiques et donna à l’Opéra La provençale (1778), 
Laure et Pétrarque (1780), Pizarre (1785) et un Castor et 
Pollux qu’il remit en musique tout en maintenant dans la 
partition les pages les plus célèbres de Rameau. Il a composé 
pour le théâtre une quinzaine d’autres ouvrages qui ne 
virent point les feux de la rampe. Son œuvre comporte 
de nombreux airs, La patrie reconnaissante (1793), un Magni- 
ficat, une messe, quatre Symphonies, etc. 
Sa fille Amélie-Julie (1767-1834) fut chanteuse à l'Opéra, 
actrice à la Comédie-Française, claveciniste, harpiste, auteur 
dramatique, romancière, institutrice et compositeur. Outre 
des mélodies, des romances et des pièces de piano, elle 
écrivit une Symphonie concertante, un Concerto pour piano- 
forte, des comédies musicales (Catherine ou la bele fermière, 
Bathilde ou le duo). Elle donna à l’Opéra-Comique Ida ou 
l’Orpheline de Berlin. 
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CANTELOUBE (Joseph). Né à Annonay en 1879, mort à Paris 
en 1957. 
Élève de Vincent d’Indy à la Schola Cantorum, son nom 
reste attaché au folklore, et en particulier à celui de son 
Auvergne natale, auquel il se consacra toute sa vie. Mais la 
qualité de sa musique fait de lui beaucoup plus qu’un « musi- 
cien régionaliste ». Outre ses recueils de Chants d’ Auvergne, 
de Chants du Languedoc, du Pays basque, de la Touraine, 
de l’Angoumois, de France, on lui doit des pages pour 
piano (Danses roumaines), de la musique vocale avec piano 
et avec orchestre (/”Arada, Au printemps, Triptyque), de la 
musique symphonique (Vers la princesse lointaine, Lauriers 
(1929), Pièces françaises pour piano et orchestre), des pièces 
instrumentales (Dans la montagne pour violon et piano, 
Rustiques pour hautbois, clarinette et basson). Au théâtre, 
il a donné Le mas et Vercingétorix représentés à l’Opéra en 
1929 et 1933. 


CAPDEVIELLE (Pierre). Né à Paris en 1906. 
Élève d'André Gédalge, de Paul Vidal et de Vincent d’Indy, 
disciple et ami de Maurice Emmanuel, il est depuis 1944 direc- 
teur à la Radiodiffusion française où il fonda et où il dirige 
l’Orchestre de Chambre de la R.T.F. On lui doit de la 
musique de piano (Sarabandes, Instants musicaux, Ludes), 
de la musique instrumentale (Logos pour cor et piano, 
Exorcisme pour saxophone), de nombreuses mélodies, une 
Sonate pour alto et piano (1934), Sonata da camera pour 
violon et violoncelle (1941), Sonatine pastorale pour flûte 
et alto (1942), etc. Parmi les vastes fresques sonores qui ont 
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attiré ce musicien de tempérament romantique, citons Les 
évocations de l’Averne (1927), Deux apologues d’Oscar Wilde 
(Le maître, Le disciple), avec voix (1932), Incantation pour 
la mort d’un jeune spartiate (1939), La tragédie de Pérégrinos, 
avec récitant, soli et chœurs (1941), L'île rouge (1945). 
Citons encore la Symphonie en ut mineur (1936), Le procès 
de Jeanne d” Arc (1941), Cantate de la France retrouvée (1946), 
l’opéra Les amants captifs (Bordeaux, 1960). 


CAPLET (André). Né au Havre en 1878, mort à Neuilly-sur- 
Seine en 1925. 
Premier prix de violon, à neuf ans, à l’école de musique du 
Havre, il travailla le piano, l'harmonie et le contrepoint avec 
Henry Woollett, puis entra au Conservatoire de Paris dans 
les classes de Lenepveu, de Leroux, de P. Vidal. Il obtint en 
1901 le prix de Rome, devant Ravel, avec la cantate Myrrha. 
Remarquable chef d’orchestre, il dirigea à l'Opéra de Bos- 
ton, à l'Opéra de Paris, à Covent-Garden (première de 
Pelléas en 1912), au Châtelet (la création du Martyre de 
saint Sébastien dont il orchestra une bonne partie, l’auteur 
l'en ayant prié). Bien qu'ayant subi fortement l’em- 
preinte de Debussy avec qui il fut très lié, il a laissé une œuvre 
très personnelle, d’une rare profondeur de sentiment aussi 
bien dans la musique profane que dans la musique reli- 
gieuse. Citons particulièrement, dans la musique vocale, 
Le vieux coffret (R. de Gourmont), Nuit d'automne, Solitude, 
Prière normande, La croix douloureuse (l’une de ses plus 
belles pages, sur un texte de Lacordaire), Quand reverrai-je, 
hélas. au’admirait tant Debussy, les trois Prières, toutes 
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œuvres composées pendant la guerre qu’il fit dans l’infan- 
terie et où il fut gazé, Détresse (1918), Cinq ballades fran- 
çaises (1920), Fables de La Fontaine, Pie Jesu et Panis ange- 
licus avec orgue, Corbeille de fruits avec flûte (1924). 
Ajoutons les Inscriptions champêtres (R. de Gourmont) pour 
chœur de femmes a cappella (1914), La Messe des petits de 
Saint-Eustache (1920) pour chœur d’enfants et surtout Le 
miroir de Jésus (1923) pour voix de femme, chœur de femmes, 
cordes et deux harpes. On doit à A. Caplet des pièces de 
piano à deux et quatre mains, Divertissements, à la fran- 
çaise et à l’espagnole, pour harpe (1924), de la musique de 
chambre dont le Quintette pour piano et bois, la Suite 
persane pour double quintette à vent, Le masque de la 
Mort Rouge pour harpe et quatuor à cordes (1908), enfin 
Épiphanie (1923) pour violoncelle et orchestre, l’une des 
œuvres les plus attachantes écrites pour cet instrument. 


CarrON (Nicolas). Né vers 1740, mort à Paris en 1784. 


Remarquable violoniste, élève de Gaviniès, il appartint à 
l’orchestre de 1’Opéra-Comique, débuta brillamment au 
Concert spirituel en 1761 et y fut violon solo de 1765 à sa 
mort. Il écrivit deux séries de six Quatuors (1771-72), des 
concertos, une Romance avec deux violons, deux cors et 
basse qui fut célèbre (1768). Ces œuvres semblent être per- 
dues. Nous avons de lui des Sonates et des Duos pour deux 
violons. 


CARAFA (Michel-Enrico). Né à Naples en 1787, mort à Paris 


en 1872. 
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Après avoir fait la campagne de Russie comme officier de 
Murat, il donna à partir de 1815 une quinzaine d’opéras en 
Italie puis vint se fixer à Paris où il connut de brillants 
succès avec une vingtaine d’ouvrages (Jeanne d’Arc, Le 
solitaire, Masaniello (1827) sur le même sujet que La muette 
de Portici d’Auber, L'auberge d’Avray (avec Hérold), etc.), 
des ballets, des cantates, de la musique religieuse, des 
mélodies. Membre de l’Institut, professeur de composition 
au Conservatoire pendant trente ans à partir de 1840, adver- 
saire acharné des instruments nouvellement construits par 
Adolphe Sax, son nom reste attaché aux luttes entre les 
« Saxons » et les « Carafons ». 


CARBONEL (Narcisse). Né à Vienne (Autriche) en 1773, mort 
à Nogent-sur-Seine en 1855. 

Fils de Noël Carbonel (joueur de galoubet à l’Opéra 
et pour qui Floquet introduisit une partie de galoubet dans 
l'ouverture de son Seigneur bienfaisant}, élève de Gossec 
et de Piccini, il a composé des romances, des sonates de 
piano, de la musique de chambre, une Ode sur la mort du 


duc Léopold de Brunswick, un ballet, etc. 


CARDON (Jean-Guillain). Né à Mons en 1732, mort à Versailles 
en 1788. 
Violoniste, musicien de la chapelle royale, maître de violon 
du comte de Provence, il a composé pour son instrument 
(sonates, duos, trios d’orchestre, etc.). 
Son fils Jean-Baptiste (né à Rethel, vers 1760, mort à 
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Saint-Pétersbourg en 1803), harpiste, émigra en 1790 et 
fut maître de chapelle de Catherine II. Il a écrit des sonates 
pour harpe avec accompagnement de violon. Il a laissé un 
Art de jouer de la harpe (1785). 


CARDONNE (Philibert). Né à Versailles, en 1730, mort en 1792. 
Il appartint aux pages de la musique du roi et travailla 
avec Colin de Blamont. À treize ans il dirigeait devant le 
roi son premier motet à grand chœur. Entre autres charges 
officielles 1l occupa celle de claveciniste, de compositeur de 
la chambre du roi, puis en 1781 de surintendant honoraire. 
On lui doit des Ariettes avec deux violons et basse, des 
Sonates en trio (1764), des Sonates pour clavecin avec vio- 
lon, deux Symphonies, un concerto pour clavecin et violon, 
un concerto de hautbois, etc. Il composa une pastorale 
(Amaryllis), le ballet Ovide et Julie (1773), des ouvrages 
lyriques (Omphala, Epaphus, l’amant jaloux persécuté), etc. 


CARPENTRAS (Elzéar Genet, dit). Né à Carpentras, mort à Avi- 
gnon en 1548. 
Après avoir été à la cour de Louis XII, il fut musicien, puis 
maître à la chapelle pontificale ‘de Léon X et de Clément VII. 
Il publia des chansons, des madrigaux, des motets, mais son 
nom reste surtout attaché à ses cinq Messes, à ses Lamenta- 
tions et à ses Hymnes (1532-1535). 


CARTAN (Jean). Né à Nancy en 1906, mort à Bligny en 1932. 
Élève, au Conservatoire, de Marcel-Samuel Rousseau et de 
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Paul Dukas, il disparut à vingt-six ans, laissant une Sonatine 
pour piano, une Sonatine pour flûte et clarinette (1930), 
des œuvres vocales (Psaume XXII, Six poèmes de Tristan 
Klingsor, Chants d'été, Poésies de François Villon, Deux 
sonnets de Mallarmé), un Pater pour soli, chœur et orchestre 
(1930), deux Quatuors à cordes (1927-1930). 


CARTIER (Jean-Baptiste). Né à Avignon en 1765, mort à Paris 
en 1841. 
Élève de Viotti, violoniste à l’Opéra, après avoir été accom- 
pagnateur de Marie-Antoinette il appartint à la musique 
de l’Empereur, puis à celle du roi jusqu’en 1830. Il a écrit 
deux opéras, deux symphonies, des sonates, des duos, des 
études pour son instrument. Mais surtout il rendit de grands 
services aux violonistes en publiant, avec un soin extrême, 
en 1798, son Art du violon, collection choisie dans les sonates 
des trois écoles : italienne, française et allemande. 


CASADESUS (Francis). Né et mort à Paris (1870-1954). 
Élève de Lavignac et de César Franck au Conservatoire, 
violoniste, altiste et chef d’orchestre, il a laissé de la musique 
de chambre, de la musique vocale, des œuvres symphoniques: 
Quatre-vingt-treize (1904), Quasimodo (1905), Symphonie 
scandinave (1909). Pour le théâtre on lui doit de la musique 
de scène (Bertrand de Born, Le Messie d'amour, Bretagne, 
Le Moissonneur avec soli et chœurs), des ballets (Esferelle, 
Ballet des fleurs), des ouvrages lyriques (Cachaprès donné 
à la Monnaie en 1914, Au beau jardin de France à l’Opéra- 
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Comique en 1918, La chanson de Paris entrée à l’Opéra- 
Comique en 1941). Citons encore Le vagabond Malheur, 
poème lyrique (1910), La fête des géants, drame lyrique 
(1944). 


CASTERA (René d’Avezac de). Né à Dax en 1873, mort en 1955. 
Il travaïlla avec Vincent d’Indy à la Schola Cantorum de 
1897 à 1907. Il fut le tourneur de pages attitré de Blanche 
Selva. Il a écrit des mélodies, des chœurs, Chansons popu- 
laires des Landes, Chansons de troubadours, de la musique 
de chambre (Sonate pour piano et violon, Trio, Concert pour 
piano, violoncelle, flûte et clarinette), des pièces de piano, 
Jour de fête au pays basque pour orchestre, un ballet avec 
chœurs Nausicaa, un opéra Berteretche. 


CASTILLON (Alexis de). NE à Chartres en 1838, mort à Paris 
en 1873. 
Destiné par sa famille à la carrière des armes, élève de 
Saint-Cyr, officier de cuirassiers en 1870, il travailla d’abord 
avec Victor Massé. Ami de Dupare, il devint bientôt dis- 
ciple enthousiaste de César Franck et figura au programme 
du premier concert de la Société Nationale de Musique en 
1871 avec ses Pièces pour piano dans le style ancien. C’est 
lui, qui, en sa qualité de secrétaire, en rédigea les statuts. 
Affaibli par sa campagne de la guerre de 1870, il mourut à 
trente-cinq ans d’une fluxion de -poitrine, laissant une 
œuvre que le public avait souvent accueillie avec hostilité. 
Il a écrit de la musique de piano (deux Suites, Pensées 
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fugitives), des mélodies (Six poésies d’A. Sylvestre), de la 
musique de chambre (Sonate pour piano et violon, deux 
Trios, deux Quatuors à cordes, un Quatuor avec piano, un 
Quintette avec piano), de la musique symphonique (une 
Symphonie dédiée à V. Massé, un Concerto de piano qui, 
joué par Saint-Saëns en 1872, fut un scandale mémorable, 
Airs de danse, Torquato Tasso. Marche scandinave, Esquisses 
symphoniques), Psaume 84 pour soli, chœurs et orchestre. 
Il laissait inachevées une Messe et une Symphonie. 


CATEL (Charles-Simon). Né à Laigle en 1773, mort à Paris en 
1830. 
Élève de Gossec, professeur au Conservatoire dès sa fon- 
dation, membre de l’Institut, connu par son Traité d’har- 
monie (1802), ii a composé de la musique instrumentale 
(trois Quatuors à vent, six Quintettes à cordes (1797), six 
Sonates pour piano) puis des ouvrages pour le théâtre : 
Sémiramis, Les bayadères (1810), Les aubergistes de qualité, 
Wallace ou le ménestrel écossais (1817), etc. Citons encore 
ses deux Ouvertures en ut et en fa, sa Symphonie en fa, et 
parmi les œuvres de circonstance, ses Srances pour la fête 
de la fabrication des canons, Hymne à l’Egalité, etc. 


CATHALA (Jean). Musicien du xvir® siècle. 
Célèbre joueur de cornet, musicien à la Sainte-Chapelle 
en 1646 et en 1649 à Notre-Dame, il fut maître de chapelle 
à la cathédrale d’Amiens et à celle d’Auxerre. De 1668 
à 1680 parurent, de lui, six Messes à quatre et cinq voix. 
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CELLIER (Alexandre). Né à Molières-sur-Sèze en 1883. 

Élève de Guilmant et de Widor, de Diémer, de X. Leroux, 
organiste au Temple de l'Étoile à partir de 1910, inspec- 
teur de l’enseignement musical en 1943, il a composé de 
nombreuses pièces d’orgue, une Légende pour orgue et 
piano, de la musique de chambre, des œuvres orchestrales 
(Sur la colline d’Uzès, Le chant d’une flûte), un drame lyrique 
Le chevrier. Outre des ouvrages d’érudition, on lui doit 
des éditions et réalisations d’œuvres de Delalande, M.-A. 
Charpentier, Bernier, etc. 


CERTON (Pierre). Né sans doute au début du xvif siècle, mort 
à Paris en 1572. 
Clerc de mâtines à Notre-Dame en 1529, il entra en 1532 
à la Sainte-Chapelle et y resta jusqu’à sa mort. Il y fut 
maître des enfants, puis chapelain perpétuel. Il a écrit 
des Messes, de nombreux Motets, cinquante Psaumes dédiés 
en 1555 à Diane de Poitiers. De 1533 à 1572 il publia plus 
de trois cents Chansons polyphoniques. 


CHABRIER (Emmanuel). Né à Ambert en 1841, mort à Paris 
en 1894. 
Après des études au lycée de Clermont-Ferrand puis au 
lycée Saint-Louis à Paris, il prépare son droit et en 1861 
entre dans l’administration, au Ministère de l’Intérieur, 
qu’il abandonnera en 1880 pour se livrer entièrement à la 
musique. Ii avait travaillé le piano à Ambert avec deux réfu- 
giés espagnols, à Paris avec Édouard Wolff, virtuose, ami 
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de Chopin, le violon avec Tarnowski à Clermont, enfin 
l’écriture avec Th. Semet, professeur au Conservatoire et 
avec Aristide Hignard. Lié avec les peintres impressionnistes, 
avec Verlaine (ils entreprennent ensemble deux opérettes 
Vaucochard et Fisch-Ton-Khan) il écrit pendant sa période 
« administrative » la Marche des Cipayes, la Sérénade de 
Ruy Blas, l’Invitation au voyage, l’'Impromptu pour piano 
(1873), le Larghetto pour cor et orchestre. Avec l'Etoile, 
représentée en 1878 aux Bouffes-Parisiens, commence véri- 
tablement sa carrière de compositeur. Dès lors il va apporter 
à son art une vie, une liberté, des couleurs qui font de lui 
le père de la musique française contemporaine. Parmi ses 
œuvres principales, citons pour le théâtre Une éducation 
manquée (1879), Gwendoline (1884-1885), Le roi malgré lui 
(1887), Briséis inachevée; pour orchestre Espana (1883) 
et la Joyeuse marche; pour le piano les Dix pièces pittoresques 
(1880-81) (avec entre autres Paysage, Mélancolie, Sous-bois, 
Idylle, Danse villageoise, Scherzo-valse), les trois Valises 
romantiques à deux pianos (1883), la Bourrée fantasque 
(1891); enfin dans la musique vocale, outre les pages humo- 
ristiques, la Sommation irrespectueuse (1881), la Chanson 
pour Jeanne (1886), L'ile heureuse (1889), La sulamite (1884) 
et l’Ode à la musique (1890) pour scliste et chœurs de femmes. 


CHAILLEY (Jacques). Né à Paris en 1910. 
Élève d’H. Büsser, de Nadia Boulanger, de C1. Delvincourt, 
il fut professeur de lettres au lycée Pasteur, secrétaire géné- 
ral et sous-directeur du Conservatoire avant d’y être nommé 
professeur en 1949. Professeur d’histoire de la musique à la 
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Sorbonne, il dirige l’Institut de musicologie de l’Université 
de Paris. Ses travaux, sur la musique médiévale en parti- 
culier, font autorité. Outre ses partitions de musique de 
scène (Les Perses (1936), Antigone (1939), L'amour médecin) 
on lui doit des pièces de piano, des mélodies, une Sonate 
pour alto et piano (1941), un Quatuor, une Symphonie, 
La tentation de saint Antoine (symphonie vocale), Le cantique 
du soleil pour voix et orchestre, Missa solemnis (1955), Pan 
et la Syrinx (moralité légendaire d’après Laforgue), La 
dame à la licorne (ballet avec Jean Cocteau, 1953), Thyl 
de Flandre, opéra (1954), etc. 


CHAMBONNIÈRES (Jacques Champion de). Né après 1601, mort 


vers 1672. 

Claveciniste de la Chambre du roi de 1638 à 1662, par son 
œuvre, Son jeu et son enseignement il fut le plus illustre 
claveciniste de son temps. On compte parmi ses élèves Louis 
Couperin, d’Anglebert, Lebègue, La Barre, Hardel. Il 
peut être considéré comme le père de l’école française de 
clavecin. Il a laissé deux Livres de pièces pour cet instrument. 


CHAMINADE (Cécile). Née à Paris en 1857, morte à Monte- 


Carlo en 1944. 

Élève de Le Couppey, de Savard et de Benjamin Godard, 
elle écrivit de nombreuses pièces de piano qu’elle jouait elle- 
même avec succès en concert, des mélodies (L’anneau d’ar- 
gent), de la musique de chambre (deux Trios), un Concert- 
stück pour piano et orchestre (1892), des œuvres orchestrales 
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dont les Pièces romantiques, la symphonie dramatique Les 
amazones, Poèmes évangéliques (chœurs), etc. Elle a composé 
pour la scène Callirhoé, ballet en un acte (1888) et La Sevil- 
lanne, opéra-comique. 


CHAMPION (Thomas dit Mithou). Mort après 1580. 

Organiste et épinette de la Chambre du roi en 1557, il 
épousa la fille du célèbre luthiste anglais Edinthon. Il 
publia des chansons et des Psaumes dédiés au roi en 1561. 
Son fils Jacques CHAMPION, qui lui succéda comme 
épinette du roi, épousa en 1601 Anne Chartriot, fille du sieur 
Chambonnières, qui apporta à la famille le titre que devait 
illustrer son fils Jacques Champion de Chambonnières. 


CHANCY (François, sieur de). Né vers 1600, mort à Paris en 
1656. 
D'abord au service du Cardinal de Richelieu, puis musicien 
de la Chambre du roi, enfin de la chapelle du roi, il colla- 
bora à plusieurs ballets de cour. Il publia deux livres d’Airs 
de cour à quatre parties (1635-1644) et cinq livres d’Équi- 
voques de 1640 à 1655. On lui doit une Tablature de mandore 
(1629). 


CHAPELLE (Pierre-David-Augustin). Né à Rouen en 1756, mort 
à Paris en 1821. 
Violoniste, concertiste, il a composé pour son instrument des 
airs variés, des sonates, des duos, des concertos. Il écrivit 
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une douzaine d’ouvrages pour le théâtre, dont La rose, Le 
mannequin, Le bailli bienfaisant, Le jardinier, La vieillesse 
d’Annette et Lubin (1789), La Nouvelle Zélandaise. 


CHapuIS (Auguste). Né à Dampierre-sur-Salon en 1858, mort 
à Paris en 1933. 
Élève de Th. Dubois, de Massenet et de César Franck, 
organiste à Notre-Dame-des-Champs, à Saint-Roch, pro- 
fesseur d’harmonie au Conservatoire à partir de 1894, direc- 
teur de l’enseignement musical dans les écoles de la Ville 
de Paris, il a écrit de nombreux chœurs, des mélodies 
(Les caresses, Poèmes d’amour, etc.), des pièces pour piano, 
pour violon, de la musique de chambre (Sonate pour piano 
et violoncelle, Trio, Quatuor à cordes), de la musique reli- 
gieuse (messes, motets), des Scènes flamandes pour orchestre, 
etc. Dans le domaine lyrique, on lui doit Les Jardins d’Ar- 
mide, cantate qui obtint en 1886 le prix Rossini, Le poème 
du travail, Les sept paroles du Christ (oratorio) et pour le 
théâtre, Enguerrande (1892), Tanned (drame lyrique), Les 
demoiselles de Saint-Cyr (comédie lyrique). 


CHARDINY (Armand Chardin dit). Né en Normandie en 1755, 
mort à Paris en 1793. 
Chanteur, il entra à l’Opéra en 1780. Il a composé des 
romances, un oratorio (Le retour de Tobie) et une dizaine 
d’opéras-comiques en un acte : Le pouvoir de la Nature 
(1786), La ruse d'amour, Le clavecin, L’anneau perdu et 
retrouvé, L'amant sculpteur, etc. 
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CHARPENTIER (Gustave) Né à Dieuze, en Lorraine, en 1860, 
mort à Paris en 1956. 
Il fit ses premières études musicales à Tourcoing où il fut 
comptable dans une filature. Son patron, à qui le jeune Char- 
pentier donnait des leçons de violon, l’envoya au conser- 
vatoire de Lille. A la suite de ses succès, la ville de Tourcoing 
lui octroya une pension pour lui permettre d’aïler travailler 
à Paris. Élève, au Conservatoire, de Massard pour le violon, 
puis de Pessard et de Massenet, il obtint le Prix de Rome en 
1887, avec la cantate Didon. C’est pendant son séjour à la 
Villa Médicis qu’il composa les /mpressions d'Italie (Séré- 
nade, À la fontaine, À mules, Sur les cimes, Napoli) pour 
orchestre, La vie du poète (symphonie-drame en trois actes et 
quatre tableaux dont il écrivit lui-même le texte) ainsi 
que le premier acte de Louise qui, le 2 février 1900, 
allait marquer une date dans l’histoire du théâtre lyrique 
français. À ce moment, Charpentier avait derrière lui 
l’essentiel de son œuvre et il n’écrivit presque plus. Il 
fonda en 1902 le Conservatoire de Mimi-Pinson, entra 
à l’Institut en 1912 et mourut à quatre-vingt-seize ans. 
Son œuvre, où les préoccupations musicales se confondent 
souvent et d’une façon émouvante avec un idéalisme huma- 
nitaire où l’ouvrière parisienne tient une grande place, est 
presque exclusivement lyrique. En dehors des partitions déjà 
citées, elle comporte pour chant et piano des Poèmes chantés, 
Les fleurs du mal (Les yeux de Berthe, Le jet d’eau, La mort 
des amants, L'invitation au voyage, 1895), pour voix et or- 
chestre, une autre série de Poèmes chantés (dont La chanson 
du chemin de C. Mauclair et Chevaux de bois de Verlaine), 
Impressions fausses de Verlaine, Sérénade à Watteau, Chant 
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d’apothéose pour le centenaire de Victor Hugo, Le couronne- 
ment de la muse, qui fut donné dans la rue, en 1898, avant 
d’être introduit dans Louise. Gustave Charpentier donna à 
lOpéra-Comique, en 1913, Julien qui est pour une bonne 
part un remaniement de La vie du poète. L’amour au fau- 
bourg ne fut pas représenté. 


CHARPENTIER (Marc-Antoine). Né et mort à Paris (16347- 
1704). 
D'abord destiné à la peinture, c’est en Italie qu’il comprit 
sa vocation musicale. Après avoir travaillé à Rome avec 
Carissimi, il se trouva être à Paris le grand rival « italia- 
nisant » de Lulli, défenseur de l’école française. 
11 fut maître de musique de la princesse de Guise, du duc 
de Chartres (futur régent), maître de musique au collège 
des Jésuites, enfin maître de musique à la Sainte-Chapelle 
(1698). 
Son œuvre qui fait de lui l’un des musiciens les plus person- 
nels de la fin du xviie siècle, très abondante mais dont une 
faible partie fut éditée de son vivant, comporte de la musique 
profane : cantates, divertissements, airs, chansons à boire; 
de la musique religieuse : grand nombre de motets, hymnes, 
psaumes, Leçons de ténèbres, Magnificat, Te Deum, messes, 
vingt-quatre « histoires sacrées » dont la plupart pour chœurs, 
solistes et orchestre. Son opéra Médée fut représenté en 
1693. I] fit pour la Comédie-Française la musique du Mariage 
forcé, de la Comtesse d’Escarbagnas, du Malade imaginaire 
(Molière s’étant adressé à lui après sa brouille avec Lulli), 
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Il fit encore de nombreuses musiques pour le Théâtre fran- 
çais et pour d’autres scènes. 


CHAUSSON (Ernest). Né à Paris en 1855, mort à Limay (Seine- 
et-Oise) en 1899. 
Licencié en droit, il fit en 1880 un court séjour dans la 
classe de Massenet au Conservatoire avant de travailler 
avec César Franck. Il fut pendant une dizaine d’années 
secrétaire dévoué de la Société Nationale de Musique. En 
pleine force créatrice, il mourut à quarante-quatre ans 
d’un accident de bicyclette. Disciple de Franck et ami de 
Debussy, il laissait une œuvre déjà importante, d’une péné- 
trante et grave douceur, qui fait de lui l’un des grands musi- 
ciens de son époque. On lui doit des mélodies (Serres chaudes, 
Chansons de Shakespeare, Nocturne, Cantique à l’épouse, 
Dans la forêt du charme et de l’enchantement, etc.), Le poème 
de l’amour et de la mer, la Chanson perpétuelle pour voix et 
orchestre, des chœurs (Hymne védique avec orchestre, Chant 
nuptial), de la musique religieuse (plusieurs motets, Vêpres 
du Commun des Vierges), des pièces de piano (Paysage, 
Quelques danses), de la musique de chambre (Trio, Concert 
pour piano, violon et quatuor à cordes (1891), Quatuor 
avec piano (1897), Quatuor achevé par V. d’Indy), des œuvres 
symphoniques : Viviane (1882), Symphonie en si bémol 
(1890), Poème pour violon et orchestre (1896), Soir de fête 
(1898), de la musique de scène pour La tempête et pour 
La légende de Suainte-Cécile données au Petit Théâtre de 
Marionnettes de Maurice Bouchor. Dans le domaine lyrique, 
il à laissé une Jeanne d’Arc, œuvre de début pour soli 
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et chœur de femmes, Les caprices de Marianne (1882), 
comédie lyrique qui n’a pas été publiée, Hélène (L. de Lisle, 
drame 1yrique en deux actes (1884-1885), dont seul un chœur 
a été publié, Le roi Arthus, drame lyrique en trois actes pour 
lequel Chausson écrivit lui-même le livret et qui ne fut 
représenté qu'après sa mort, en 1903 au Théâtre de la Mon- 
paie. 


CHAUVET (Nicolas). Né vers 1750, mort à Paris en 1804. 
Organiste, titulaire de plusieurs tribunes dont celle de 
Notre-Dame de Bonne-Nouvelle à Paris, il était avant la 
Révolution au service du duc d'Angoulême. Il a laissé des 
Noëls variés pour son instrument. 


CHAUVON (François). Musicien du début du xvinr siècle. 
Élève de François Couperin, musicien du roi, il est l’au- 
teur de sonates pour violon, de pièces de flûte (/es Tibiades, 
1717), d’une cantate française parue la même année : Le 
Philosophe amoureux et le tendre Solitaire, de deux diver- 
tissements : Les charmes de l'harmonie (1723), Les agréments 
champêtres (1736). 


CHÉDEVILLE (Esprit-Philippe, dit l’Aîné). Né à Oulins en 1696, 
mort à Paris en 1762. 
Hautboïste de la chambre du roi et de la Grande Écurie, 
il a composé pour musctte et pour vielle des Symphonies, 
Concerts champêtres, Sonates, Duos galants, Vaudevilles, etc. 
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Son frère Nicolas, dit le Cadet (né à Sérez en 1705, mort à 
Paris en 1782), hautboïste et musette à l'Opéra, a écrit des 
Amusements champêtres pour deux musettes, des Sonates 
amusantes, des Danses amusantes pour son instrument, des 
Sonates pour flûte, etc. 


CHÉRON (André). Né et mort à Paris (1695-1766). 
Filleul de Campra, élève de Bernier, claveciniste puis chef 
d’orchestre à l’Opéra, organiste du Concert spirituel, il 
composa des motets à grands chœurs qui furent donnés avec 
succès au Concert spirituel et à la Chapelle du roi, des Sonates 
en trio pour deux flûtes et basse, des ballets, etc. 


CHERUBINI (Luigi). Né à Florence en 1760, mort à Paris en 
1842, naturalisé français. 
Enfant prodige, lorsqu'il se fixa définitivement à Paris en 
1788 il était déjà un musicien fêté qui avait à son actif de 
nombreux opéras italiens dont une /phigénie en Aulide. 
À partir de cette époque ses œuvres de théâtre s’orientèrent 
vers un style plus grave et plus soigné : Élisa, Anacréon, 
et surtout Médée (1797). Il fut inspecteur du Conservatoire, 
y enseigna la composition, avant de le réorganiser, en tant 
que directeur, en 1821. Il écrivit des hymnes révolution- 
naires. ]l a laissé une œuvre religieuse importante, des 
airs, de nombreuses romances, des cantates, de la musique 
instrumentale (quatuors, quintette, symphonie, sonates). 
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CHEVALIER (Charles). 
IL était hautbois du roi en 1568 et violon dela Chambre en 
1591. Entre 1598 et 1617 il coflabora, pour les parties instru- 
mentales, à une trentaine de ballets de Cour. 


CHEVILLARD (Camille). Né à Paris en 1859, mort à Chatou en 
1923. 
Élève de G. Mathias pour le piano au Conservatoire, il 
travailla ensuite avec Emmanuel Chabrier. Gendre de 
Charles Lamoureux, il lui succéda à la direction des Con- 
certs qui portent son nom. Il fut professeur au Conservatoire 
et directeur des études musicales à l’Opéra. Sa gloire de 
chef d’orchestre a fait oublier le compositeur à qui l’on doit 
des mélodies, des pages pour piano (Étude chromatique et 
surtout Thème et variations), de la musique de chambre 
(Sonates pour violon et piano, pour violoncelle et piano; 
Quatuor à cordes; Trio, Quatuor et Quintette avec piano; 
pièces pour alto et violoncelle), des œuvres symphoniques 
(Ballade symphonique, Le chêne et le roseau (1891), Fantaisie 
symphonique). Citons encore sa musique de scène pour La 
Roussalka d’'Édouard Schuré. 


CHORON (Alexandre-Étienne). Né à Caen en 1771, mort à 
Paris en 1834. 
Remarquable érudit, mathématicien, philologue (répétiteur 
de géométrie descriptive à l’École normale, chef de brigade 
à Polytechnique où il fut suppléant de Monge, il fit des cours 
d’hébreu au Collège de France), il finit par se consacrer entiè- 
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rement à la musique. Il apparaît un peu comme le d’Indy 
de son époque : il publia des œuvres de Palestrina, Josquin 
des Prés, et fonda une école qui devint l « École de Musique 
classique et religieuse » (1826-1830). On y prônait le renou- 
veau de la musique « sérieuse » à une période d’italianisme 
triomphant et des « exercices d’élèves » y donnèrent des 
premières auditions à Paris de Bach, de Haendel, de Pales- 
trina, etc. A. Choron publia de nombreux travaux de musi- 
cologie dont un Dictionnaire des musiciens avec Fayolle 
(1810). Ses attaques contre le Conservatoire lui valurent des 
inimitiés qui lui coûtèrent cher, mais son influence fut 
grande néanmoins. Comme compositeur il a laissé des messes, 
des psaumes, des motets, un Sfabat Mater à troix voix, 
Proses des annuels et grands solennels, des romances (La 
sentinelle fut populaire). 


CHRÉTIEN (Jean-Baptiste). Né vers 1730, mort en 1760. 
Page de la Musique du roi, que dirigeait Campra, il acquit 
très jeune une renommée de violoniste virtuose. Il écrivit 
un motet (1746), Iris ou l’orage dissipé donné à la cour en 
1752, des Symphonies, un opéra-comique, Les précautions 
inutiles, représenté après sa mort en 1760. 


CERISTINÉ (Henri). Né à Genève en 1867, mort à Nice en 1941. 
Il composa de nombreuses chansons qui connurent un succès 
mondial ainsi que ses opérettes : Phi-Phi (1918), Dédé, 
Madame, J'adore ça, Arthur, P. L. M., etc. Phi-Phi et Dédé, 
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en particulier, sont des chefs-d’œuvre qui classent leur auteur 
parmi les plus grands maîtres de l’opérette. 


CLAPISSON (Antoine-Louis). N£ à Naples en 1808, mort à 
Paris en 1866. 
Élève de Reicha et d’Habeneck, professeur d’harmonie 
au Conservatoire, membre de l’Institut, il écrivit une ving- 
taine d’ouvrages lyriques (Jeanne la folle, La promise, La 
cornemuse, La figurante). Le succès de La Fanchonnette (1856) 
fut durable. Il fonda le musée du Conservatoire en lui 
léguant sa collection d’instruments. 


CLÉMENT (Charles, François). Né en Provence vers 1720, mort 
à Paris après 1782. 
Il enseigna le clavecin à Paris. Il est l’auteur de Sonates 
en trio, de deux recueils de Pièces de clavecin et d’un Journal 
de pièces de clavecin (1762), de Symphonies concertantes. 
Il publia en 1777 un Choix d’airs anciens et nouveaux. 


CLÉRAMBAULT (Louis-Nicolas). Né et mort à Paris (1676-1749). 
Organiste aux Jacobins de la rue Saint-Jacques, à Saint-Cyr, 
à Saint-Sulpice, il est l’auteur d’un Livre de pièces d'orgue, 
d’un Livre de pièces de clavecin (1704), de motets, de cantiques, 
de sonates. Mais ce sont surtout ses cinq livres de Cantates 
françaises (1710-1726) qui lui valurent la notoriété et le font 
encore généralement considérer comme le maître de ce 
genre (L'amour piqué par une abeille, Orphée, Médée). 
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On lui doit d’autres cantates isolées (Abraham, Le soleil 
vainqueur des nuages), un oratorio latin : L'Histoire de la 
femme adultère, des divertissements. 


CLÉREAU (Pierre). Musicien du xvi® siècle, mort après 1567. 
En 1554 il était maître des enfants à la cathédrale de Toul. 
Il a laissé des messes, des motets, des Cantiques spirituels. 
Mais son nom est surtout attaché à ses chansons (sur des 
textes de Ronsard, Belleau, Baïf, P. de Tyard, etc.) qui font 
transition entre la chanson polyphonique et l’air de cour. 


CLERICE (Justin). Néà Buenos-Aires en 1863, mort à Toulouse 
en 1908. 
Élève de Pessard et de Delibes au Conservatoire de Paris, 
il donna un opéra-comique (Le meunier d’Alcala) à Lis- 
bonne en 1887. Ensuite, il fit carrière à Paris avec des opé- 
rettes et des ballets. Dans le premier genre, citons Figarello, 
Le 3° Hussards, Phrynette, Un ordre de l’ Empereur, Le béguin 
de Messaline, Les filles Jackson et Cie. Parmi ses ballets : 
Au pays noir, Leda (pantomime), Vercingétorix, Une fête 
à Rome, Mimosa, Au temps jadis (ballet avec chœurs en 
trois actes donné à Monte-Carlo en 1905). 


COCHEREAU (Jacques). Né vers 1680, mort à Paris en 1734. 
Chanteur, haute-contre à l'Opéra de 1702 à 1718, musicien 
de la chambre du roi et maître de chant des filles du Régent, 
il a publié dos Airs sérieux et à boire. 
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CoLassE ou COLLASSE (Pascal). N€ à Reims en 1649, mort à 
Versailles en 1709. 
Élève de Lulli, qu’il suppléait à l’Opéra, il devint bientôt 
son collaborateur et son continuateur. C’est lui qui acheva 
Achille et Polyzène. I1 fut compositeur de la Chapelle et de 
la Chambre du roi. On lui doit des motets, Cantiques spiri- 
tuels de Racine, des ballets (Les Saisons) et de nombreux 
opéras parmi lesquels Thétis et Pélée (1689) dont un passage 
annonçait la fameuse tempête de l’A/cyon de Marin-Marais, 
Enée et Lavinie, Astrée et Céladon, Jason ou la toison d’or, 
Polyxène et Pyrrhus (1706). 


CoLIN DE BLAMONT (François). Né et mort à Versailles (1690- 
1760). 
Élève de Delalande, il est l’auteur de nombreux airs sérieux 
et à boire, de cantates, de motets, de ballets, d’opéras. Son bal- 
let héroïque Les festes grecques et romaines obtint un triomphe 
en 1723. Il écrivit un Essai sur les goûts anciens et modernes 
de la musique française où il prenait le contrepied des idées de 
Rousseau. Après avoir été au service de la duchesse du 
Maine il succéda à son maître à la chapelle royale. 


COMMETTE (Édouard). Né à Lyon en 1883. 
Organiste à la primatiale de Lyon, professeur au Conser- 
vatoire de cette ville, il a composé de nombreuses pages pour 
son instrument, de la musique de piano, des mélodies, des 
motets, des messes. 
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ComPèrE (Loyset). Né vers 1450, mort à Saint-Quentin en 1518. 
Élevé sans doute à Saint-Quentin, on le trouve en 1474 à la 
cour du duc de Milan et vers 1486 à Paris, comme chantre 
ordinaire du roi de France. A Ia fin de sa vieil était chanoine 
à la collégiale de Saint-Quentin. Il fut l’un des musiciens les 
plus remarquables et les plus personnels parmi les contem- 
porains de Josquin Des Prés. On lui doit des messes, des 
motets, des chansons italiennes, une cinquantaine de Chan- 
sons françaises. 


ConsEIL (Jean). Né à Paris en 1498, mort à Rome en 1535. 
Il fut enfant de chœur à la Sainte-Chapelle. Vers 1513, 
Louis XII l’envoya à la chapelle pontificale à Rome où, en 1534, 
il portait le titre de « maestro di cappella secreta di N. S. ». 
Il composa des motets, des madrigaux, des chansons, spiri- 
tuelles et profanes. 


CooLs (Eugène). Né à Paris en 1877, mort à l’Isle-Adam en 1936. 
Élève de Fauré, de Widor et de Gédalge qu’il suppléa pen- 
dant quinze ans au Conservatoire, il a écrit des pièces de 
piano, des mélodies, de la musique de chambre (Poème pour 
alto et piano, Sonates pour violon, pour flûte, Quatuors à 
cordes, Quintette avec piano), des œuvres orchestrales 
(Symphonie, Hop-Frog, La mort de Tintagiles). Pour le 
théâtre, il a composé Narcisse (pastorale), Un soir, Spar- 
tacus, La mandragore, Le diner de Pierrot, Le jugement de 
Midas, Kymris. 
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CoqQuARD (Arthur). Né à Paris en 1846, mort à Noirmoutiers 
en 1910. 
Docteur en droit, ami de Dupare, il travailla sous la direction 
de César Franck. On lui doit des ouvrages lyriques : L’épée 
du roi (1884), Le mari d’un jour (1886), Jahel (1900), La 
troupe Jolicœur, créé à l’Opéra-Comique en 1902, etc.; la 
Ballade des épées pour baryton et orchestre (1876), Cassandre, 
Héro et Léandre, scènes lyriques ; Ossian, Été pour orchestre; 
Jeanne d’Arc; des mélodies (Joies et douleurs); de la musique 
de scène (Esther de Racine). C’est lui qui termina La Jac- 
querie de Lalo. Critique musical (Le Monde, lÉcho de Paris), 
il a publié La musique en France depuis Rameau (1891). 


CoRRETTE (Michel). Né à Rouen en 1709, mort à Paris en 1795. 
Organiste de Sainte-Marie-Madelcine, des Jésuites, du prince 
de Condé, du duc d'Angoulême, il a laissé une production 
abondante et variée : vingt et un Concertos comiques, pièces 
d’orgue et de clavecin, divertissements, motets, cantates, 
vaudevilles. 

Son père, Gaspard Corrette, qui était organiste à Rouen en 
1706, avait publié en 1703 une Messe du VIII ton pour | ’orgue 
à l'usage des dames religieuses. 


Cosser (François). Né vers 1620, mort après 1682. 
Il fut élevé à la collégiale de Saint-Quentin. Onletrouvecomme 
maître de musique aux cathédrales de Laon, de Senlis, à 
Notre-Dame de Paris (1643), à la cathédrale de Reims, puis 
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à celle d’Amiens. Entre 1649 et 1682, il a publié huit Messes 
à quatre, cinq et six Voix. 


CosTELEY (Guillaume). Né sans doute à Pont-Audemer vers 
1531, mort à Évreux en 1606. 
Costeley est l’un des musiciens les plus raffinés et les plus 
élégants de la seconde moitié du xvi® siècle (Mignonne 
allons voir si la rose, Las! je n’eusse jamais pensé,.….). 
Il fut « organiste ordinaire et valet de chambre du roi » 
sous Chailes IX et sous Henri III. A Évreux, où il finit par 
se retirer, il contribua à la fondation de la Confrérie de Sainte- 
Cécile et du Puy d’Évreux, célèbre concours de musique qui 
eut lieu dans cette ville à partir de 1571. Outre une quaran- 
taine de chansons publiées dans les recueils de l’époque, la 
plus grande partie de son œuvre est contenue dans le recueil 
paru en 1570 : Musique de Guillaume Costeley, qui comporte 
trois motets et cent trois chansons à quatre, cinq et six voix. 


CourERIN (François, dit Couperin le grand). Né et mort à Paris 
(1668-1733). 
Fils de Charles, neveu de Louis, il travailla avec son père 
puis avec Thomelin. Comme tous les musiciens de sa famille, 
il fut organiste à Saint-Gervais, à partir de 1685, Delalande 
ayant assuré l’intérim à la mort de son père. Organiste de la 
chapelle royale en 1693, maître de clavecin du duc de Bour- 
gogne et des princes royaux, chevalier de l’ordre de Latran 
vers 1700, il devint en 1717 claveciniste du roi en survivance 
de d’Anglebert fils. Le nom de François Couperin s’est avant 
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tout attaché, pour la postérité, à son œuvre de clavecin : 
Quatre Livres parus en 1713, 1716, 1722 et 1730 contenant 
deux cent quarante pièces disposées en « ordres » (suites) et 
Huit préludes publiés avec L’ « Art de toucher le clavecin » 
(1716). Mais ces tableautins, ces portraits colorés, spirituels, 
attendris ou burlesques à propos desquels on a évoqué La 
Bruyère, La Fontaine ou Watteau, ne sont qu’un aspect de 
l'apport de Couperin à qui l’on doit les deux messes pour 
orgue « à l’usage des paroisses » et « pour les couvents » 
(1690), trois Leçons de ténèbres éditées en 1715 (six autres ne 
nous sont pas parvenues), les Sonates en trio, V’ Impériale, la 
Sultane en quatuor, les Quatre concerts royaux, les dix 
Concerts des « Goûts réunis » (vers 1714), l’Apothéose de 
Corelli, V’ Apothéose de Lulli, deux Suites pour deux violes et 
basse. Citons encore les Motets et Élévations ainsi que les 
pièces vocales profanes (Aïrs sérieux, airs à boire, le trio Trois 
vestales et trois poliçons, etc.). En 1723, fatigué, il céda son 
poste à Saint-Gervais à son cousin Nicolas. 

Le fils de Nicolas, Armand-Louis Couperin (1725-1789), 
également organiste à Saint-Gervais et en d’autres églises 
dont Saint-Merry et la chapelle du Palais, très renommé en son 
temps, a écrit des Pièces de clavecin (1752), des Sonates pour 
clavecin et violon, pour clavecin, violon et violoncelle, des 
motets, etc. 


x 


CouPERIN (Louis). Né à Chaumes-en-Brie vers 1626, mort à 


Paris en 1661. 
Vers 1650, avec ses frères Charles et François, il donnait une 
sérénade à Champion de Chambonnières qui l’emmena à 
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Paris où il fut « dessus de viole » à la cour et organiste de 
Saint-Gervais en 1653. Mort à trente-cinq ans, Louis Coupe- 
rin fut l’un des plus grands musiciens de son temps. Il a 
laissé deux pièces d’orgue, des symphonies pour viole, des 
pièces de clavecin, influencées par Chambonnières, mais qui 
dépassent leur modèle en audace et en intentions expressives 
(Pavane en fa dièse mineur, Tombeau de Blancrocher). Un 
manuscrit récemment découvert en Angleterre contient 
soixante-dix pièces d’orgue de Louis Couperin, oncle de 
François Couperin-le-Grand. 


Courgois (Philippe). Musicien du début du xvue siècle. 
1 fut maître de musique de la duchesse du Maine. On lui 
doit des Cantates françaises à une et deux voix sans symphonie 
et avec symphonie (1710), une cantate à une voix avec « gran- 
de symphonie » : Don Quichotte, des Airs sérieux et à boire, 
des Motets pour chœur et orchestre. 


CRAS (Jean). Né et mort à Brest (1879-1932). 
Élève de l’École Navale, c’est Henri Duparc qui le guida 
dans ses études musicales. Il n’abandonna jamais sa carrière 
d’officier de marine. Il mourut contre-amiral et major- 
général du port de Brest. En dehors d’une légende lyrique 
(Écho), de quelques chœurs et motets, d’un Trio (Voyage 
symbolique) qu’il avait écrits avant sa rencontre avec Duparc, 
on lui doit de la musique de piano (Poèmes intimes, Danze, 
Paysages, Ames d'enfants à six mains), des recueils de mélo- 
dies (Élégies de Samain, l’Offrande lyrique, Fontaines, 
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Quatrains d’Omar Khayyam, Trois Noëls, Chansons bre- 
tonnes), de la musique de chambre (Sonate pour violoncelle, 
deux Trios dont un à cordes (1926), Quatuor, Quatuor pour 
saxcphones, Impromptus pour harpe, Quintette, La flûte de 
Pan pour chant, flûte et trio à cordes). Dans sa musique 
symphonique, retenons le Journal de bord, la Légende pour 
violoncelle et orchestre et le Concerto pour piano et orchestre 
(1931). En 1922, l’Opéra-Comique monta Polyphème, drame 
lyrique sur le texte de Samain, qui valut à Jean Cras le prix 
de la ville de Paris. 


CUVILLIER (Charles). Né et mort à Paris (1877-1955). 

Élève de Massenet, il produisit avec succès de charmantes 
opérettes parmi lesquelles Avant-hier matin (1905), Son 
petit frère, (1907), Afgar ou les loisirs andalous (1909), Les 
muscadins (1910), La reine joyeuse, (1918), Domino lilas, 
(1920). Citons encore Phryné, Florabella, Le train de 8 h 417, 
Nom d’une pipe, Les rendez-vous strasbourgeois. On lui doit 
des valses pour piano, des mélodies, etc. 


D 


DAGINCOURT (François). Né à Rouen en 1684, mort en 1758 (?). 
Élève de Boivin à Rouen et de N. Le Bègue à Paris, il suc- 
céda à son maître à l’orgue de la cathédrale de Rouen. En 
1714 il devint organiste de la rhapelle royale. On lui doit un 
Livre de pièces de clavecin (La mystérieuse, L’étourdie, Le 
moulin à vent, Les tourterelles, etc.) (1733), des pièces d’orgue. 


DALAYRAC (Nicolas-Marie). Né à Muret en 1753, mort à Paris 
en 1809. 
Après avoir publié des duos pour violons, des quatuors, des 
romances, il connut le succès avec Le petit souper et Le che- 
valier à la mode donnés au théâtre de la Cour (1781). C'était 
le début d’une série d'œuvres lyriques (une cinquantaine) 
qui allaient triompher à la Comédie-Italienne et à l’Opéra- 
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Comique et permettre à leur auteur de passer avec élégance 
à travers tous les bouleversements politiques en conservant 
la faveur du public : Les deux petits savoyards, La dot, Vert- 
Vert (1790), Maison à vendre (1800), Gulistan, Une heure de 
mariage et surtout Nina ou la folle par amour (1786), où se 
trouve le fameux air « Quand le bien-aimé reviendra », CTÉÉ 
par Mme Dugazon. 


DALLIER (Henri). Né à Reims en 1849, mort à Paris en 1934. 
Élève de César Franck, il fut organiste à Saint-Eustache 
puis, succédant à Fauré, en 1905 à la Madeleine, avant d’être 
pendant de nombreuses années professeur d’harmonie au 
Conservatoire. Il a composé des pièces d’orgue, de piano, des 
mélodies, de la musique de chambre, une Symphonie, Messe 
nuptiale, etc. 


DAMaIis (Émile). N€ à Paris en 1906. 

Professeur à l’École Normale de musique, critique musical, 
on lui doit des œuvres instrumentales, un trio (1942), un 
quatuor. Parmi ses œuvres symphoniques citons son Con- 
certo de piano (1936), son Esquisse symphonique pour saxo- 
phone et orchestre, Résonances (1943), Le chemin de la Croix 
(1944) sur un texte de Paul Claudel, pour récitant, solistes, 
chœurs et orchestre, Cantate de Pâques ( 1953), etc. 


DAMASsE (Jean-Michel). Né à Bordeaux en 1928. 
Pianiste et compositeur, élève d’Alfred Cortot et de Marcel 
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Dupré, prix de Rome en 1947, il a déjà derrière lui une œuvre 
abondante qui comporte de la musique instrumentale (Mou- 
vement perpétuel, Thème et variations, pour piano, Sarabande, 
Étude de concert pour harpe, Trio pour flûte, harpe et vio- 
loncelle, Sonate pour piano et violoncelle, Sonafe en concert 
pour piano, flûte et violoncelle, Variations pour quintette 
à vent (1950), un Concerto de piano, un Concertino pour 
harpe et orchestre, Cortège pour orchestre, une Symphonie 
1951), etc. Au théâtre, il a donné des ballets (La croqueuse 
de diamants, Piège de lumière, Belles damnées) et un opéra 
avec Jean Anouilh : Colombe. 


DAMOREAU (Étienne, Grégoire dit l’Aîné). Musicien du 
xvIne siècle. 
Organiste dont on ne sait pratiquement rien sinon qu’en 
1759 il exécutait avec succès au Concert spirituel des con- 
certos et des transcriptions de Mondonville, il a laissé six 
Sonates à deux violons, sans basse (1754). 
Damoreau le Jeune (peut-être son fils) a publié des Pièces de 
clavecin, dont certaines avec violon. 


DANDELOT (Georges). Né à Paris en 1895. 
Élève de Louis Diémer, puis de Jean Galéon, d’Albert 
Roussel, de Ch.-M. Widor, de Paul Dukas, il enseigna à 
l’École Normale de Musique avant d’être nommé professeur 
d’harmonie au Conservatoire en 1942. On lui doit des mélo- 
dies (dont Le pont Mirabeau et la série des Chansons de Bilitis), 
Suite pour piano, Trois valses pour deux pianos (1932), un 
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Trio en forme de suite, un Quatuor à cordes (1933), une 
Sonate pour flûte et piano, etc. Dans le domaine sympho- 
nique on lui doit une Symphonie, un Concerto de piano, un 
Concerto de violon, un oratorio poursoli, chœurs etorchestre: 
Pax donné lors de l’exposition de 1937. Il est l’auteur de deux 
opéras : La nuit et Midas. 


DANDRIEU (Jean-François). Né et mort à Paris (1682-1738). 
Élève de J. B. Moreau, claveciniste précocement doué, il se 
serait produit à l’âge de cinq ans devant Madame qui lui 
assura toujours sa protection. En 1704 il remplaça Nicolas 
Le Bègue aux orgues de Saint-Merry et fut en 1721 organiste 
de la chapelle royale. On lui doit des Sonates en trio (1705), 
des Sonates pour violon seul, Les caractères de la guerre 
(symphonies ajoutées à l’opéra), des airs, des pièces d’orgue 
et trois livres de Pièces de clavecin parmi lesquelles le Concert 
des oiseaux, Les caractères de la guerre réduits pour l’ins- 
trument, Les fifres, La lyre d’Orphée, le spirituel Caquet, etc. 
Son oncle Pierre Dandrieu (né vers 1660, mort à Paris en 
1733), qui fut prêtre et organiste à Saint-Barthélemy, a 
publié des Airs sérieux et en 1714 un livre de Noëls pour 
orgue ou clavecin. 


DANIEL (Jean, dit Mitou). Musicien poitevin né vers 1480, mort 
à Angers vers 1550. 
Après avoir été prêtre dans le diocèse du Mans, il vint à 
Angers où il fut titulaire du grand orgue de la cathédrale 
et collègue de Janequin à la maîtrise. Il a composé des 
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Chansons saintes pour vous ébattre…, des Noëls dont un 
Noël joyeux plein de plaisir à chanter sans nul déplaisir. 


DAQUIN (Louis-Claude). Né et mort à Paris (1694-1772). 
Élève de Louis Marchand, il fut l’un des plus brillants orga- 
nistes de son temps, remportant dès l’enfance d’éclatants 
succès. Il fut nommé de préférence à Rameau à la tribune 
deSaint-Paul(1727). Iisuccéda à Dandrieu à la Chapelle royale 
avant de devenir organiste à Notre-Dame. Il publia une 
cantatille La rose, un Premier Livre de pièces de clavecin (1735) 
(parmi lesquelles Le coucou, L’Hirondelle, La ronde bachique, 
La mélodieuse) et un Nouveau livre de Noëls pour l’orgue et le 
clavecin dont la plupart peuvent s’exécuter sur les violons, 
flûtes, hautbois. De nombreuses œuvres restèrent manuscri- 
tes; une partie en est aujourd’hui perdue. 


DAUVERGKE (Antoine). Né à Moulins en 1713, mort à Lyon en 
1797. 
Violoniste, maître de la Chambre du roi, directeur du Concert 
spirituel de 1762 à 1771, par trois fois directeur de l'Opéra de 
1769 à 1790, son nom reste attaché aux débuts de l’opéra- 
comique français. Il donna en 1753 Les troqueurs (livret de 
Vadé) qui triomphèrent grâce à la supercherie qui consista, 
en pleine « guerre des bouffons », à présenter l’ouvrage 
comme étant celui d’un italien possédant parfaitement notre 
langue, et La coquette trompée (livret de Favart). Outre des 
opéras et des opéras ballets, on lui doit des Sonates pour 
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violon (1739), des Sonates en trio, des motets, des Concerts 
de symphonies à quatre parties (1751). 


DAVAUX (Jean-Baptiste). Né à la Côte-Saint-André vers 1740, 
mort à Paris en 1822. 
« Amateur distingué » selon le Mercure de France, il passe 
pour avoir écrit le premier des « symphonies concertantes ». 
Il écrivit en effet des œuvres instrumentales dont trois Sym- 
phonies à grand orchestre pour un premier et second violon, 
alto, basse, cors et hautbois. Y1 donna à la Comédie-Italienne 
deux opéras-comiques : Théodore (1785), Cecilia (1786). 


DAVESNES (Pierre-Just). Musicien du xvine siècle. 
On sait qu’il était violoncelliste à l'Opéra en 1750, qu’il en 
partit en 1766 et qu’il vivait encore en 1784, Il eut du succès 
au Concert spirituel avec des motets, des symphonies, des 
ouvertures, des danses. Il publia en 1757 des Ariettes ita- 
liennes mises en symphonie. 


DaAvip (Félicien-César). Né à Cadenet (Vaucluse) en 1810, mort 
à Saint-Germain-en-Laye en 1876. 
Après des débuts difficiles à Aix-en-Provence puis au Conser- 
vatoire de Paris, fervent adepte du Saint-Simonisme, à la 
fermeture de la maison de Ménilmontant il partit avec quel- 
ques disciples porter la bonne parole au Moyen-Orient. Le 
Voyage qui dura vingt-sept mois le conduisit à Constan- 
tinople, Jérusalem, Jaffa. Le Caire, puis à Beyrouth par le 
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désert. Les œuvres qu’il composa à son retour font de Féli- 
cien David le premier musicien à avoir introduit vérita- 
blement le pittoresque oriental et la magie exotique dans 
notre musique. Son ode-symphonie Le Désert (1844) obtint 
un triomphe et fut saluée comme un chef-d'œuvre par Ber- 
loz, qui par la suite tempéra son jugement. Vinrent ensuite 
les oratorios Moïse au Sinaï, Christophe Colomb, l’Eden. 
Au théâtre il donna La perle du Brésil (1851), Le saphir, Her- 
culanum et surtout Lalla-Roukh (1872). En 1869, élu à l’una- 
nimité des votants, Félicien David succéda à Berlioz à l’Ins- 
titut. 


DaAvip (Louis). Né à Paris vers 1765. 
Harpiste qui fit partie de la musique de Louis XVI, ila composé 
pour son instrument, en particulier treize Sonates dont 
certaines avec violon. Il écrivit aussi des romances avec 
harpe. 


Davip (Samuel). Né ct mort à Paris (1836- 1895). 
Élève d’Halévy, prix de Rome en 1858, il a laissé des mélodies, 
des chœurs, des symphonies, Le génie de la terre pour chœurs 
et orchestre, des opéras-comiques et des opérettes : Absalon, 
La peau de l’ours, Mademoiselle Sylvia, La fée des bruyères, 
Un caprice de Ninon, Les chevaliers du poignard, L'éducation 
d’un prince, etc. 


DE Bussy. Musicien du xvie siècle, sans doute parisien. 
Les recueils de Leroy et Ballard contiennent, de lui, des 
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chansons à quatre voix. Adrien le Roy en transcrivit une 
pour luth. 


DrBussy (Achille-Claude). Né à Saint-Germain-en-Laye en 
1862, mort à Paris en 1918. 
Il travailla au Conservatoire, à partir de 1872, dans les 
classes de Lavignac, Marmontel, E. Durand, C. Franck et 
E. Guiraud. Second prix de Rome en 1883 avec la cantate 
Le gladiateur, il obtint le premier prix en 1884 avec L'enfant 
prodigue, soutenu dans le jury par Charles Gounod et par son 
maître Ernest Guiraud. À Rome, où il se déplaît, il ne res- 
tera que deux ans et écrira à Paris, avec du retard, une 
partie de ses envois : La demoiselle élue, la Fantaisie pour 
piano et orchestre. L’exposition universelle lui révèle cer- 
taines musiques exotiques et les concerts dirigés par Rimsky- 
Korsakoff, La Khovantchina de Moussorgsky. Il écrit la 
Suite bergamasque, les Poèmes de Baudelaire et entreprend 
Rodrigue et Chimène (livret de Catulle Mendès) qui l’ennuie 
et qu’il abandonne définitivement lorsque paraît Pelléas et 
Mélisande de Mæterlinck. Après avoir été tenté par l’Axe/ 
de Villiers, par La princesse Maleine, il travaillera alors 
pendant dix ans au chef-d'œuvre qui sera créé à l’Opéra- 
Comique en avril 1902. Cette période de gestation de Pelléas 
va voir naître le Prélude à l’après-midi d'un faune (1892- 
1894), le Quatuor (1893), les Nocturnes (Nuages, Fêtes, 
Sirènes) pour orchestre (1898) ainsi que le premier recueil 
des Fêtes galantes (1892), les Proses lyriques (1893), dont il 
écrivit lui-même les textes, les trois Chansons de Bilitis (1898) 
et la suite Pour le piano (1901) dont la Sarabande date au 
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moins de 1894. Malgré l’opposition de Mæterlinck et l’hos- 
tilité du public, grâce à une troupe de fervents admirateurs, 
Pelléas se maintint à l’affiche et s’imposa. Vinrent ensuite les 
Estampes (1903), Masques, l'Isle joyeuse pour piano, le second 
recueil des Fêtes galantes, les Trois chansons de France (1904) 
ainsi que les deux Danses pour harpe, La mer (1905), les deux 
séries d’Images pour piano (1905-1907) et les trois Images 
pour orchestre (dont Jberia commencée dès 1906), Chil- 
dren’s corner (1908). En 1910 Debussy devient membre du 
Conseil supérieur du Conservatoire. C’est l’année du premier 
livre des Préludes pour piano, du Promenoir des deux amants, 
destrois Ballades de Villon. En 1911 Ida Rubinstein commande 
le Martyre de Saint-Sébastien qu’il écrit en quelques semaines, 
aidé par André Caplet. Ce sont ensuite trois ballets: Khamma 
(qui sera orchestré par Charles Kæchlin), Jeux (1913) 
pour Diaghilew, La boîte à joujoux. 11 donne encore en 1913 
les Trois poèmes de Mallarmé et le second livre des Préludes. 
Mais, malade, il travaille lentement et la guerre achève de 
le déprimer. Il écrira encore les Six épigraphes antiques à 
quatre mains (1914), les douze Études pour piano, En blanc 
et noir à deux pianos, le Noël des enfants qui n’ont plus de 
maison (1915) et ses trois Sonates pour violoncelle et piano, 
pour flûte alto et harpe (1915), pour violon et piano (1917) 
qu’il signera « Claude Debussy, musicien français ». Il 
mourut le 25 mars 1918 pendant les bombardements de 
Paris. 


Derrès (Pierre-Louis). Né et mort à Toulouse (1819-1900). 
Prix de Rome en 1847, il fut nommé en 1883 directeur du 
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conservatoire de Toulouse. Après avoir débuté en 1855 à 
l’Opéra-Comique par un acte L’anneau d'argent, il écrivit 
toute une série d’ouvrages pour le théâtre (La clef des champs, 
Les petits violons du roi, Le café du roi, Les bourguignonnes, 
Les croqueuses de pommes, Petit bonhomme vit encore, Les 
noces de Fernande, etc.) En 1898 il donna au théâtre du Capi- 
tole un drame lyrique : Jessica. On lui doit de la musique 
religieuse (une messe solennelle) et des chœurs dont la célèbre 
Toulousaine. 


DéÉyAZET (Eugène). Né à Lyon vers 1820, mort à Paris en 1880. 
Fils de Virginie Déjazet, il commença par écrire des airs 
pour les pièces que jouait sa mère, puis un opéra-comique : 
Un mariage en l’air. En 1859 il prit la direction des Folies- 
Nouvelles, qui devinrent le Théâtre Déjazet, où il fit repré- 
senter ses opérettes Fanchette, Doubledeux, La rosière 
de quarante ans, La nuit de la mi-carême, La tentation d’An- 
toine, etc. 


DELABORDE (Élie-Myriam). Né et mort à Paris (1839-1913). 
Pianiste, élève d’Alkan, de Moschelès, il fit des tournées 
européennes et en 1873 fut nommé professeur de piano au Con- 
servatoire. Il a laissé des pièces de piano(Préludes, Études, Fan- 
taisies, Marche villageoise, etc.), des mélodies, un Quintette 
avec piano, une ouverture d’Attila, un opéra-comique : La 
reine dort, 
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DÉLACROIX (François). Né à Senlis en 1683, mort à Paris en 
1759. 
Il succéda à Bernier en 1726 comme maître de musique à la 
Sainte-Chapelle, dont il fut chapelain perpétuel en 1744. I 
publia en 1741 quatorze motets à une, deux et trois voix. 


DeLAGE (Maurice). Né à Paris en 1879, mort en 1961. 

Venu tard à la musique, il travailla avec Maurice Ravel dont 
il fut l’un des familiers. Extrêmement scrupuleux, toujours 
insatisfait, il a peu publié. En dehors de ses mélodies, citons 
Conté par la mer (1908), sa première œuvre, Les poèmes 
hindous pour soprano, quatuor à cordes, quatuor à vent et 
piano (1913), Ragamalika, qu’il esquissa au front en 1914, 
Ouverture pour le ballet de l'Avenir (1923), sept Haï-Kaï 
avec petit orchestre (1924), Nuit deNoël, Hommage à Falla, 
Danse pour orchestre (1931), Trois chants de la jungle (1934), 
Quatuor à cordes (1948), Le bateau ivre (1954). 


DELAHAYE (Jean). Musicien du xve siècle que l’on rencontre à 
Rouen en 1443. 
Cinq chansons de lui nous sont parvenues, parmi lesquelles 
Mort, j'appelle de ta rigueur de Villon. 


DELALANDE (Michel-Richard). Né à Paris en 1657, mort à 
Versailles en 1726. 
Fils d’un tailleur, enfant de chœur à Saint-Germain-l’Auxer- 
rois, violoniste, organiste, claveciniste, il devint en 1683 l’un 
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des quatre sous-maîtres de la Chapelle, commençant alors une 
prodigieuse ascension qui le fera accéder, grâce à la faveur 
du roi, à toutes les charges officielles. En 1722 il sera anobli 
par Louis XV qui le fait chevalier de Saint-Michel. 

Le nom de M.-R. Delalande marque l’apogée du « grand 
motet » qui par la grandeur de }’inspiration, la puissance 
dramatique, la richesse polyphonique, la souplesse mélo- 
dique, le lyrisme, l'éclat, l’importance des parties sympho- 
niques atteint avec lui des dimensions nouvelles. Entre 1680 
et 1725 il n’écrit pas moins de 70 grands motets (certains 
ont deux versions) parmi lesquels De profundis, Miserere, 
Te Deum, deux Magnificat, Lauda Jerusalem. En dehors de 
sa musique religieuse, il composa de nombreux ballets et 
divertissements (Les fontaines de Versailles, Le palais de 
Flore, Le ballet de la Paix) dont il utilisait certains éléments 
pour ses Symphonies pour les soupers du roi. 


DELANNOY (Marcel). Né à la Ferté-Alais (Seine-et-Oise) en 1898. 
Après avoir fréquenté un moment l’École des Beaux-Arts 
(architecture), au retour de la guerre il se consacra à la 
musique, guidé par J. Gallon, A. Gédalge, L. Aubert, 
A. Honegger auquel il devait plus tard consacrer un ouvrage. 
En 1927 à l’Opéra-Comique Le poirier de misère mit en 
lumière son nom et ses dons de musicien de théâtre. Vin- 
rent ensuite Le fou de la dame (chanson de geste en un acte) 
créé à l’Opéra-Comique en 1930, Philippine (1928) présentée 
à l'Exposition de 1937, Ginevra (1938) créée à l’Opéra- 
Comique en 1942, Puck créé à Strasbourg en 1949, Abraham 
et l’Ange, choréopéra (1957), ainsi que des ballets dont La 
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pantoufle de vair (1930) et Les Noces fantastiques (commandées 

par J. Rouché en 1942 et créées à l’Opéra en 1955). En dehors 
du théâtre, de la musique de scène et de la musique de film, 
on doit à Marcel Delannoy des pages de piano (La clef des 
songes, Dîner sur l’eau, Le cahier de Sylvine), des mélodies 
(Quatrains de F. Jammes, État de veille, Suite à chanter, etc.), 
un Quatuor à cordes (1931), une Rapsodie pour piano, saxo- 
phone, trompette et violoncelle (1933) etc. Dans le domaine 
symphonique, citons Figures sonores (1929), ses deux Sym- 
phonies dont la seconde à cordes (1954), Jeunesse pour 
chœurs et orchestre (1937), Concerto de mai pour piano et 
orchestre (1949), l’oratorio radiophonique Maria Goretti 
(1954). 


DELDEVEZ (Ernest). Né et mort à Paris (1817-1897). 
Violoniste, second prix de Rome en 1838, il fut chef d’or- 
chestre à l’Opéra et à la Société des Concerts après y avoir 
été instrumentiste, et professeur au Conservatoire de 1873 
à 1885. Outre ses ouvrages sur l’art de diriger, sur la Société 
des Concerts du Conservatoire, etc., on lui doit de la musique 
instrumentale et symphonique, des scènes lyriques (Velleda, 
La vendetta) un Requiem à la mémoire de son maître Habe- 
neck, des ballets (Eucharis, Paquita, Vert-Vert), etc. 


Dermes (Clément-Philibert-Léo). Né à Saint-Germain-du-Val 
(Sarthe) en 1836, mort à Paris en 1891. 
Petit-fils du chanteur Batiste et neveu d’Édouard Batiste, 
organiste, compositeur et professeur au Conservatoire, il 
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se consacra de bonne heure à la carrière musicale. Élève de 
Le Couppey, d’Adam, de Bazin, de Benoist, il fut professeur 
de piano, organiste à Saint-Jean et Saint-François et accom- 
pagnateur au Théâtre lyrique. Il commença par donner toute 
une série d’ouvrages légers aussitôt appréciés par Offenbach : 
Deux sous de charbon, asphyxie lyrique en un acte (1856), 
Les deux vieilles Gardes, Six demoiselles à marier, Maître 
Griffard, L’omelette à la Follembûche, Monsieur de Bonne- 
Étoile, Les musiciens de l'orchestre, Mon ami Pierrot, Le 
jardinier et son seigneur, opéra-comique (1863), Le serpent 
à plumes, La cour du roi Pétaud (1869). Second chef des 
chœurs de l’Opéra en 1865, il écrivit les 2e et 3e actes du ballet 
La source, dont Minkus fit les 197 et 4e. Devant le succès 
de sa musique on lui demanda un divertissement pour la 
reprise du Corsaire d’Adam; ce fut le Pas des fleurs. En 1870, 
six ans avant le Lac des cygnes de Tchaïkovsky, Coppelia 
inaugurait un nouveau genre de ballet où la musique prenait 
une importance capitale, une valeur en soi qui lui permettait 
d’être jouée en concert, sans l'élément chorégraphique. 
Sylvia (1876) devait être une réussite analogue. Enfin Delibes 
réaborda le théâtre lyrique avec ses partitions les plus impor- 
tantes : Le Roi l’a dit (1873), Jean de Nivelle (1880) et Lakmé 
(1883). L’opéra Kassya resta inachevé. Léo Delibes, qui fut 
nommé en 1881 professeur de composition au Conservatoire 
et entra en 1884 à l’Institut, a laissé, en dehors de ses ouvrages 
pour la scène, des pièces de piano, des mélodies (Les filles 
de Cadix, Myrto..), des chœurs pour voix de femmes et 
pour voix d'hommes, Airs de danse, pour une reprise du Roi 
s'amuse, la cantate Alger (1865), La mort d’Orphée (1878), 
de la musique religieuse. 
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DELMAS (Marc). Né à Saint-Quentin en 1885, mort à Paris 
en 1931. 
Élève de X. Leroux et de P. Vidal, prix de Rome en 1919, 
il a écrit des ouvrages lyriques Cyrca, Louis Catelet, Camille, 
Iriam, Le masque, Le Dieu sans couronne (donné aux Arènes 
de Béziers). On lui doit des mélodies, de la musique de 
chambre, de nombreux chœurs, un Requiem, etc. Citons 
sa suite Au pays wallon et son poème symphonique Le 
bateau ivre. 


DELMET (Paul). Né et mort à Paris (1862-1904). 
Élève de Massenet, il interprétait lui-même ses romances 
dans les cabarets artistiques, en particulier au Chat Noir 
du temps de Rodolphe Salis. Rappelons parmi ses chansons 
Envoi de fleurs, les Stances à Manon, Petite brunette aux 
yeux doux, Les petits pavés, etc. 


DELVINCOURT (Claude). Né à Paris en 1888, mort à Orbetello 
(Italie) sur la route de Rome en 1954. 
Ayant passé, tout en travaillant avec Léon Boëllmann puis 
avec Henri Büsser, ses baccalauréats (lettres et sciences), 
préparant une licence de droit, il entra au Conservatoire dans 
les classes de G. Caussade et de C.-M. Widor. Prix de Rome 
en 1913, en même temps que Lili Boulanger, avec la cantate 
Faust et Hélène, il fut grièvement blessé à la guerre de 1914. 
Directeur du Conservatoire de Versailles en 1931, il devint 
en 1941 directeur de celui de Paris où il se dévoua à ses 
élèves et fonda, en particulier, l’orchestre qui devait devenir 
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Orchestre des Cadets du Conservatoire. Claude Delvin- 
court mourut dans un accident d'automobile alors qu’il se 
rendait au festival de Rome. On iui doit des pièces de piano 
(Boccarerie (1922), Croquambouches (1926), Heures juvé- 
niles (1928), etc.), des mélodies (Ce monde de rosée, Onchets, 
Chansons de la ville et des champs, Chansons de Clément 
Marot), des chœurs, Sonate, Danceries pour piano et violon, 
un Quatuor à cordes (1954), des œuvres pour orchestre 
(Typhoon, Bal vénitien, Films d'Asie, Pamir, un Concerto 
pour piano et orchestre, inachevé), une musique de scène 
pour Œdipe Roi, de la musique de film, etc. Enfin pour le 
théâtreil a écrit Offrande à Siva, poème chorégraphique (1921), 
La Femrne à barbe, farce en deux actes (1936), Lucifer, 
mystère en un proiogue et trois épisodes sur un livret de 
R. Dumesnii d’après Cain de Byron (1940) et qui fut créé 
à l'Opéra en 1948. 


DEMARQUEZ (Suzanne). Née à Paris en 1899, 

Élève du Conservatoire, après avoir travaillé le piano avec 
Robert Lortat, elle mène parallèlement une double activité 
de critique et de musicographe et de compositeur. On lui 
doit des œuvres instrumentales (Sonatines pour piano, pour 
flûte, Sonate pour violoncelle, Rapsodie lyrique pour violon, 
Barcarolle pour deux pianos, Quatuor à cordes, Variations, 
Interlude et Tarentelle pour harpe, flûte et cordes), des 
mélodies (La coupe inspirée, Quatre contrerimes avec flûte 
et harpe), des Quatuors vocaux a cappella, de la musique sym- 
phonique (Sonatine pour orchestre), etc. 
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DEMESsŒUX (Jeanne). Née à Montpellier en 1921. 
Élève du Conservatoire, organiste à l’église du Saint-Esprit 
en 1933, elle est depuis 1952 professeur au Conservatoire de 
Liège. Outre ses œuvres pour orgue, citons sa Cantate pour 
le Jeudi Saint (1937) pour soli, chœur et orgue. 


DERÉ (Jean). Né à Niort en 1886. 
Élève de Diémer, de Caussade et de Widor, second prix de 
Rome en 1919, professeur au Conservatoire en 1936, on 
lui doit des mélodies, de la musique de chambre (Sonates 
pour piano et violon), un poème symphonique Krishna, 
des œuvres lyriques, etc. 


DéÉsAUGIERS (Marc-Antoine). Né à Fréjus en 1742, mort à 
Paris en 1793, 
Musicien autodidacte, il débuta comme homme de lettres 
par sa traduction de L’art du chant de Mancini (1776) et ses 
Letires sur la musique des Grecs. Il fut ami de Giluck et 
composa des ouvrages qui furent donnés au Théâtre italien, 
à l'Opéra, au Théâtre Feydeau, ainsi que des ariettes pour 
de nombreuses pièces : Le petit Œdipe, Erixène et l'Amour, 
Les deux jumeaux de Bergame de Florian où se trouve l’air 
qui fut célèbre « Daigne écouter l’amant fidèle et tendre », 
La jeune veuve curieuse, L'amant travesti, etc. Citons encore 
un Médecin malgré lui (1792) dans lequel il avait introduit le 
Ça ira et, en 1790, un curieux ouvrage intitulé Prise de la 
Bastille, hiérodrame tiré des livres saints qui eut beaucoup de 
succès. Il écrivit encore une cantate (Buffon), une Symphonie, 
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un Requiem. Il était le père du chansonnier et vaudevilliste 
Désaugiers. 


DEsENcLos (Alfred). Né au Portel en 1912. 
Prix de Rome en 1942, directeur du Conservatoire de Rou- 
baix en 1943, il a composé de la musique de piano, des 
mélodies, de la musique de chambre dont un Quintette 
avec piano, Poème romantique (1942), Mouvement Sympho- 
nique (1945) pour orchestre, une Symphonie (1952), un 
Requiem, de la musique de film. 


DESFONTAINES (Jean). Vers 1658, mort après 1732. 
On a de lui des Airs sérieux et à boire parus de 1678 à 1731 
et, en manuscrit, des psaumes, des motets avec basse con- 
tinue, une cantate (Narcisse), une pastorale (Le désespoir 
de Tircis). 


DESHAYES (Prosper-Didier). Mort vers 1815. 
Il fut maître de ballet à la Comédie-Française et débuta au 
Concert spirituel par deux oratorios : Les Macchabées 
(780) et Le sacrifice de Jephté (1786). Il écrivit des divertis- 
sements pour la Comédie-Française et fit représenter une 
dizaine d’ouvrages lyriques : Le faux serment (1786), 
L'auteur à la mode, Le paysan à prétention (1787), Zélia 
ou le mari à deux femmes (1791), Bella ou la femme à deux 
maris, Le petit Orphée, etc. On lui doit encore de la musique 
instrumentale, une symphonie, des cantates : Achille seul 
dans sa tente, Diane, La chute de Phaéton. 
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DESLANDRES (Adolphe). Né et mort à Paris (1840-1911). 
Second prix de Rome en 1860, il devint deux ans plus tard 
maître de chapelle et organiste de Sainte-Marie-des-Bati- 
gnolles. Outre sa musique religieuse (messes, Srabat Mater, 
cantiques, motets) on lui doit des pièces d’orgue, de piano, 
des cantates (La barque brisée, La bannière de Jeanne d Arc), 
des mélodies. Au théâtre il a donné un opéra-comique 
Dimanche et lundi (1872) et des opérettes : Fridolin (1875), 
Le chevalier Bijou, Le baiser (1884). 


DesMaRETS (Henri). Né à Paris en 1662, mort à Lunéville en 
1741. 
Élève de Lulli, maître de musique à la maison professe 
des Jésuites où il succéda à M.-A. Charpentier, on le retrouve 
à la cour de Philippe V d’Espagne, puis auprès des ducs de 
Lorraine. Outre ses grands motets, il écrivit surtout pour le 
théâtre, divertissements, ballets et tragédies : Didon (1693), 
Circé (1694), Théagène et Chariclée (1695). Vénus et Adonis 
(1697), Iphigénie en Tauride (1704) avec Campra, Renaud 
(1722). 


DESMAZURES (Charles). Musicien de la fin du xvre siècle et du 
début du xvin® siècle. 
Organiste à la cathédrale de Marseille, il publia en 1702, 
des Pièces de symphonie à quatre parties rangées en suite 
Sur tous les tons. 
Son fils Laurent (mort à Marseille en 1778), qui fut organiste 
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à Albi, à Rouen, et à Marseille, donna à Dijon en 1752 un 
opéra-ballet : Les fêtes de Grenade. 


DÉsORMIÈRE (Roger). Né à Vichy en 1898. 

Élève de Charles Kæchlin, il fit partie de l’école d’Arcueil. 
IL écrivit très peu (mélodies sur des Quatrains de Francis 
Jammes, Montluçon pour orchestre, musique de film) 
et c’est comme chef d’orchestre qu’il mit son talent, son 
dynamisme et sa perspicacité au service de la musique con- 
temporaine, des concerts de l’École d’Arcueil à l’Opéra-Co- 
mique en passant par les Ballets suédois, les Ballets russes, 
la Sérénade, le Triton, l’O.S.P., l'Orchestre National. La 
maladie arrêta son activité en 1952. 


DESsPORTES (Yvonne). Née en 1907. 

Élève de Paul Dukas, prix de Rome en 1932, elle est profes- 
seur au Conservatoire. On lui doit des mélodies, des Varia- 
tions pour violon et piano, un Quintette avec piano, des 
Variations symphoniques pour piano et orchestre, des 
poèmes symphoniques (Hercule et les géants, Résurrection, 
Le rondeau du voyageur), des ballets, des ouvrages lyriques : 
Le rossignol et l’orvet, Les sept péchés capitaux, Maître 
Cornelius. Citons encore son Requiem et son oratorio Une 
nuit dans la cour des miracles (1945). 


DESTOUCHES (André-Cardinal). Né et mort à Paris (1672-1749). 
Après une jeunesse mouvementée (il suivit au Siam le P. Ta- 
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chard, fit comme mousquetaire le siège de Namur), il tra- 
vailla avec Campra qui inséra quelques pages de son élève 
dans l’Europe galante. Son Issé (1697) lui acquit la célébrité. 
Une dizaine d’autres opéras suivirent : Amadis de Grèce 
(1699), Omphale (1701), Le carnaval et la folie, Callirhoé 
(1712), Télémaque, Sémiramis. En 1721 il donna un ballet 
en collaboration avec Delalande : Les éléments. On lui doit 
un Te Deum, un De Profondis, des cantates, des motets. 
Destouches fut surintendant de la musique royale en 1718 
et en 1727 maître de la musique de la Chapelle. Inspecteur 
de l’Opéra en 1713, il en fut directeur en 1728. 


DEVIENNE (François). Né à Joinville en 1759, mort à Charen- 
ton en 1803. 
Célèbre flûtiste et bassoniste, professeur au Conservatoire 
dès 1795, il a écrit, outre sa Méthode de flûte, de la musique 
symphonique, de la musique de chambre, des chœurs et 
une dizaine d’opéras, dont les Visitandines qui connurent 
plus de cinquante années de succès. 


DraAZ DE LA PENA (Eugène). Né à Paris en 1837, mort à Colle- 
ville en 1901. 
Élève du Conservatoire, il composa, en dehors de quelques 
mélodies, trois ouvrages lyriques : Le roi Candaule (1865), 
La coupe du roi de Thulé, donnée à l’Opéra en 1873 et Benve- 
nuto Cellini, drame lyrique en quatre actes donné à l’Opéra- 
Comique en 1890, qui contient le fameux air De l’art, splen- 
deur immortelle. 
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DierscH (Pierre-Louis). Né à Dijon en 1808, mort à Paris en 
1865. 
Élève de Reicha, maître de chapelle à Saint-Eustache et à la 
Madeleine, professeur à l’école Niedermeyer, chef d’or- 
chestre à l’Opéra en 1860, il est surtout connu pour avoir 
composé un Vaisseau fantôme qui fut donné à l’Opéra en 
1842. 11 à écrit de nombreuses messes et de nombreux 
motets. 


DIŒUPART (Charles). Né vers 1670, mort à Londres en 1740. 
Réputé comme violoniste et comme claveciniste, il s’installa 
en Angleterre vers 1700 et collabora à divers opéras. Il a 
publié Six suites de clavecin mises en concert pour un violon 
et une flûte avec basse de viole et archiluth. 


DocHE (Joseph-Denis). Né à Paris en 1766, mort à Soissons 
en 1825. 
Après avoir été maître de chapelle à Coutances, il fut chef 
d'orchestre au Vaudeville et composa de nombreux airs pour 
les pièces qui s’y donnaient, ainsi qu’une grande quantité 
de romances. Il écrivit des messes et fit jouer deux petits 
opéras-comiques : Les deux sentinelles (1803), Point de bruit 
(1804). 
Son fils Alexandre-Pierre-Joseph (né à Paris en 1799, mort 
à Saint-Pétersbourg en 1849) fut également chef d’orchestre 
au Vaudeville. Il écrivit des airs pour La clef du caveau, 
Les mémoires du diable, Satan ou le diable à Paris, etc. 11 
donna deux actes à l’Opéra-Comique : Le veuf de Malabar 
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(1846) et Alix. Sa messe solennelle fut exécutée pour l’inau- 
guration de Saint-Vincent-de-Paul en 1844. En 1848, il s’en 
alla diriger l'orchestre du théâtre français de Saint-Péters- 
bourg. 


DorNEL (Antoine). NE vers 1685, mort à Paris en 1765. 

Élève de Chauvet, organiste à Sainte-Madeleine-de-la-Cité 
en 1706, il succéda à A. Raison en 1716 à l’orgue de l’abbaye 
Sainte-Geneviève et devint maître de musique de l’Académie 
française en 1725. Il publia en 1709 un Livre de symphonies 
en trio, en 1711 des Sonates pour violon seul et des Suites 
pour flûte, en 1713 des Sonates en trio, en 1731 un Livre de 
pièces de clavecin (La noce d’Auteuil, Le pendant d'oreille, 
etc.). On lui doit des pièces d’orgue, des cantates, des airs 
sérieux et à boire, ainsi qu’un ouvrage pédagogique Le tour 
du clavier sur tous les tons majeurs et mineurs. (1745). 


DoYEN (Albert). Né à Vendresse (Ardennes) en 1882, mort à 
Paris en 1935. 
Élève de l’école Niedermeyer puis du Conservatoire où il 
travailla avec Ch.-M. Widor, il chercha toute sa vie à mettre 
la musique au service d’un idéal social et humanitaire à 
travers de vastes ensembles vocaux et instrumentaux. Il créa 
en 1918 les « Fêtes du Peuple ». On lui doit des œuvres pour 
piano (Paysage, Sonate, Intérieurs), pour violon et piano 
(Poème, Sonate), un trio, un quatuor, les Poèmes grecs pour 
flûte et piano, des mélodies, des œuvres orchestrales (Sym- 
Phonie, Correspondances), et parmi les œuvres de vastes 
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dimensions Les Houles (drame symphonique en 4 parties) 
Ahasverus, le juif errant, (mystère en 3 actes), Les noces de 
la terre et du soleil (1906), Le triomphe de la Liberté (1912), 
Le chant triomphal, Le chant de Midi (1918), Les voix du 
vieux monde (1923), Hymne pour la fête des Nations assem- 
blées (1929). Le chant du grand jour resta inachevé. 


Dugois (Théodore). Né à Rosnay, près de Reims, en 1837, 
mort à Paris en 1924. 
Élève de Marmontel, de Benoist, de Bazin et d’A. Thomas, 
prix de Rome en 1861, maître de chapelle à Sainte-Clotilde 
et à la Madeleine avant d’en être organiste, il succéda en 
1896 à A. Thomas comme directeur du Conservatoire où 
il était déjà professeur d’harmonie (1871) et de composition 
(1891). Il était entré à l’Institut en 1894. Il a laissé une œuvre 
abondante, dans tous les genres, avec une prédilection mar- 
quée pour la musique religieuse : nombreuses pièces d’orgue, 
87 motets, 10 messes (dont la Messe pontificale et la Messe 
solennelle de saint Rémy), des oratorios (Les Sept paroles du 
Christ, Le Paradis perdu, Le baptême de Clovis). Sa musicue 
de chambre comporte sonates, trios, quatuors, quintette, 
dixtuor pour cordes et vents. On lui doit deux symphonies 
dont la Symphonie française, des suites, des ouvertures, 
des scènes lyriques (Hylas, L’enlèvement de Proserpine, 
Notre-Dame de la Mer), et pour le théâtre La Guzla de l’Emir 
(1873), Le pain bis (1879), La farandole (ballet, 1883), 
Aben-Hamet (1884), Xavière (1895). Dans l’œuvre de piano 
retenons les Poèmes virgiliens (Les abeilles constituent la 
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quatrième pièce du recueil). Les ouvrages didactiques de 
Théodore Dubois sont toujours efficacement utilisés. 


DUBUISSON. 
On trouve aux xvI®, xvnie et xvuIe siècles une vingtaine de 
musiciens, qu’il n’est pas toujours aisé d’identifier, portant 
ce nom ou ce pseudonyme. 


Duaur. 
C’est le nom d’une famille de violonistes et de luthistes du 
xvuie siècle qui furent célèbres. Les manuscrits ont conservé 
des pièces de luth des Dubut. 


Ducasse (Roger, dit Roger-Ducasse). Né à Bordeaux en 1876, 
mort au Taillan, près de Bordeaux, en 1954. 
Il fit des études de lettres avant de se consacrer à la musique. 
Élève de Gabriel Fauré et de Gédailge, second prix de 
Rome en 1902 avec la cantate Alcyone, inspecteur du chant 
dans les écoles de la Ville de Paris en 1909, il succéda à 
Paul Dukas en 1935 comme professeur de composition 
au Conservatoire. Il est l’auteur de deux ouvrages lyriques : 
Orphée, mimodrame avec chœurs, composé en 1913, qui 
fut créé à l’Opéra par Ida Rubinstein en 1926 et Cantegril, 
créé à l’Opéra-Comique en 1931. On lui doit de la musique 
de piano (Petite suite à quatre mains (1897), Préludes, 
Études, Esquisses (1917), Variations sur un choral, Barca- 
rolles, etc.), des mélodies (Rondels de Villon, Poèmes de 
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Rodenbach), de la musique religieuse (Save Regina, Chant 
de la Nativité pour soprano, contralto et orgue, Trois 
motets avec orgue, etc.), des chœurs, de la musique de 
chambre (trois Quatuors dont un avec piano). Parmi ses 
œuvres symphoniques, retenons Au jardin de Marguerite 
avec soli et chœurs (1905), Suite française (1907), Sarabande, 
poème symphonique avec voix (1910), Nocturne de printemps 
(1918), Nocturne d'hiver (1922), Epithalame (1923), Ulysse 
et les sirènes, poème symphonique avec voix (1937). 


Du Caurroy (Eustache). Né près de Beauvais en 1549, mort 
à Paris en 1609. 
Couronné par trois fois au Puy de musique d’Évreux, 
d’abord chantre à la chapelle du roi (1575) puis sous-maître 
de la Chapelle (1578), il devint en 1595 compositeur de la 
Chambre du roi. Il fut chanoine prébendé en diverses 
paroisses (à Dijon, à Orléans, à Provins, à Passy). Il fut 
avec Claude Le Jeune et Jacques Mauduit l’un des prin- 
cipaux collaborateurs d’Antoine de Baïf pour ses essais 
de vers mesurés à l’antique. La plus grande partie de son 
œuvre parut en 1609 et en 1610, au moment de sa mort : 
deux livres de Preces ecclesiasticae contiennent cinquante 
motets de quatre à sept voix ; les Mélanges renferment 
des noëls, des psaumes, des chansons profanes ou religieuses 
sur des vers ordinaires et sur des vers mesurés à l’antique ; 
enfin ses Fantaisies instrumentales à trois, quatre, cinq et 
six parties qui constituent peut-être son apport le plus 
intéressant avec sa Missa pro defunctis à cinq voix, exécutée 
aux obsèques d'Henri IV. 
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DUCHAMBGE (Pauline). Née De Montet, à la Martinique en 
1778, morte à Paris en 1858. 
Élève de Dussek et de Cherubini, elle écrivit, par centaines, 
des romances qu’elle chantait souvent elle-même dans les 
salons et qui jui valurent une grande renommée (Angèle, 
Le bouquet de bal, La brigantine, Le rêve du mousse). Elle 
mit en musique de nombreux textes de Marceline Desbordes- 
Valmore avec qui elle fut très liée. 


Du FAuT. Élève de Denis Gautier, il fut l’un des célèbres 
luthistes du xvne siècle. Douze pièces de lui parurent en 
1631. On le trouve en Angleterre en 1669. 


DuraAyY (Guillaume). Né vers 1400, mort à Cambrai en 1474. 
Formé à la maîtrise de Cambrai, il passa une partie de sa 
vie en Italie (1420-1445) où il fut au service des Malatesta 
et appartint à la chapelle pontificale, à Rome, puis à Flo- 
rence et à Bologne tout en étant maître de chapelle à la 
cour de Savoie. A partir de 1545 il vécut à Cambrai, pourvu 
par le pape d’un canonicat. Loyset Compère l’appelait 
« luna totius musicae » et sa renommée fut telle que l’on 
parle couramment d’ « époque Dufay » pour désigner 
la musique de son temps. On a conservé de lui trente-deux 
Motets, trente-sept fragments de Messes et neuf Messes 
complètes, soixante-quinze Chansons françaises qui font 
de lui l’un des premiers maîtres de la polyphonie au 
XVe siècle, 
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DUGAZON (Gustave Gourgaud dit). Né et mort à Paris (1782- 
1826). 
Fils de la célèbre chanteuse Louise-Rosalie Dugazon, élève 
de Berton et de Gossec, second prix de Rome en 1806, 
il écrivit, outre des pièces de piano et des romances, des 
opéras-comiques : Marguerite de Waldemar (1812), La 
noce écossaise (1814), Le chevalier d’industrie (1818). 
Ses ballets Les fiancés de Caserte, Alfred le Grand, Aline, 
reine de Golconde (1823) furent donnés à i’Opéra. 


DUKkAS (Paul). Né et mort à Paris (1865-1935). 
D'abord élève du lycée Charlemagne et du lycée Turgot, il 
travailla au Conservatoire dans les classes de G. Mathias, 
de Th. Dubois et d’E. Guiraud. Second prix de Rome en 
1888 avec la cantate Velleda, il fut professeur de com- 
position au Conservatoire et à l’École Normale. Il entra 
à l’Institut en 1934, succédant à Alfred Bruneau. Indé- 
pendant, intransigeant avec lui-même, il a laissé une œuvre 
peu abondante mais sans déchet. Il ne publia pas les ouver- 
tures pour Le roi Lear et pour Gœtz de Berlichingen. I] 
débuta avec l’ouverture de Polyeucte (1892). Vinrent ensuite 
la Symphonie (1896) et l’Apprenti sorcier (1897), la Sonate 
pour piano (1900) et les Variations, interlude et finale sur 
un thème de Rameau (1902) révélées toutes deux au concert 
par Édouard Risler. Ariane et Barbe-Bleue sur le texte de 
Maeterlinck fut créé à l’Opéra-Comique en 1907 et La 
Péri (l’une de ses plus belles partitions) fut dansée au 
Châtelet en 1912. En dehors de ces œuvres capitales on doit 
à P. Dukas Prélude élégiaque sur le nom de Haydn (1909) 


5 


DUL 130 


et La plainte au loin du faune, pour le tombeau de Claude 
Debussy (1920), pour piano ; Villanelle pour cor et piano 
(1906) ; deux pages pour chant et piano : Vocalise (1909) 
et Sonnet de Ronsard (1924). Les nombreux et toujours 
intéressants articles qu’il écrivit tout au long de sa vie ont 
été réunis en volume (Écrits de Paul Dukas sur la musique, 
1948). 


DuLoT (François). Musicien du xvi® siècle. 
Originaire de Saint-Omer, il fut maître de chapelle à la 
cathédrale de Rouen de 1522 à 1531. On a de lui un Magni- 
ficat, un motet à quatre voix et trois chansons à quatre 
voix publiés entre 1529 et 1535. 


Du MAGE (Pierre). Né à Beauvais vers 1676, mort à Laon en 
1751. 
Il travailla à Paris avec Louis Marchand, fut organiste à 
la Collégiale de Saint-Quentin et en 1710 organiste de la 
cathédrale de Laon. En 1733, il inaugura le nouvel orgue 
de Notre-Dame de Paris en compagnie de Clérambauit, 
de Daquin et de Calvière. Il publia en 1708 un Livre d’orgue 
suivi d’un second, en 1712, qui n’a jamais été retrouvé. 


DuMaANoR (Guillaume). Né et mort à Paris (1615-1697). 
Il fit partie de la Grande Bande, des violons du roi dont il 
fut chef en 1655. En 1657, il fut nommé « roi des joueurs 
d'instruments du royaume » ce qui l’entraîna dans une 
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série de procès avec l’Académie de danse contre laquelle il 
publia son pamphlet Le mariage de la musique et de la 
danse. Il participa à de nombreux ballets de cour. On a de 
lui quelques danses, Les charivaris (1648), cinq suites 
d’orchestre. 


Dumas (Louis). Né et mort à Paris (1877-1952). 

Prix de Rome en 1906, il dirigea, après la guerre de 1914, 
le conservatoire de Dijon. On lui doit de la musique de 
chambre (trois Sonates pour piano et violon, une Sonate 
pour piano et violoncelle, deux Quatuors à cordes, un 
Quatuor et un Quintette avec piano, un Trio), des œuvres 
symphoniques (Ouverture, Symphonie romaine), une Fan- 
taisie pour piano et orchestre, une Rapsodie pour violon- 
celle et orchestre, une Messe, des pièces instrumentales, 
des mélodies. En 1931, il donna à l'Opéra, un drame 
lyrique en deux actes : La vision de Mona. 


Du Monr (Henry de Thier, dit). Né à Villers-1’Évêque, près 
de Liège, en 1610, mort à Paris en 1684. 
Bien que musicien belge, il fut, par son activité et la carrière 
qu’il fit à Paris, musicien français. Il travailla à la Collégiale 
de Maestricht et à Liège avec L. de Hodemont. En 1638, 
il vint s'établir à Paris où, de 1640 à sa mort, il fut organiste 
à Saint-Paul. Après avoir été claveciniste du duc d’Anjou, 
de Marie-Thérèse d’Autriche, sous maître de la chapelle 
royale en 1663 au moment de sa réorganisation, compo- 
siteur de la chapelle en 1672, « compositeur de la musique 
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de Sa Majesté » il fut inhumé dans l’église Saint-Paul. Son 
nom est attaché à l’histoire du motet en France (motet de 
solistes, motet à double chœur). Parmi ses œuvres, citons 
Cantica sacra, cum vocibus tum instrumentis modulata (1652), 
Motets à deux voix avec basse continue (1668), Cinq messes 
en plain-chant (1669), vingt Motets pour la chapelle du roi 
à deux chœurs (1686). Avec d’autres motets, des Mélanges, 
des Aïirs, il est l’auteur d’un oratorio (Dialogus de anima, 
1668), de sonates pour violon, de pièces de clavecin. 


Dunt (Egidio Romoaldo). Né à Matera en 1709, mort à Paris 
en 1775. 
Musicien italien, élève de Durante, il fit à partir de 1757 
une carrière brillante à Paris (Le peintre amoureux de son 
modèle, La fille mal gardée, Les deux chasseurs, Les moisson- 
neurs). Directeur de la Comédie-Italienne en 1761, il a 
composé de nombreux ouvrages sur des textes français 
et il est piquant d’opposer aux attaques de Rousseau cette 
phrase de Duni : « Pour moi, napolitain vivant à Parme, 
je n’ai jamais mis en musique que des paroles françaises et 
je suis venu en France rendre hommage à la langue qui m’a 
fourni de la mélodie, du sentiment, et des images. » 


Duparc (Henri, Fouques-Duparc). Né à Paris en 1848, mort 
à Mont-de-Marsan en 1933. 
Élève au Collège des Jésuites de Vaugirard, sa vocation fut 
éveillée par César Franck, qui enseignait le piano dans 
l’établissement. Après avoir terminé ses études de droit, 
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il se consacra à la musique. Mais sa carrière fut courte, la 
maladie l’ayant contraint à un repos forcé avant qu’il n’eût 
atteint la quarantaine. Il avait gardé sa lucidité, mais il lui 
était désormais impossible de composer. « Je vis dans le 
regret de ce que je n’ai pas fait, sans m'occuper du peu 
que j'ai fait » disait-il. Il se retira d’abord à Vevey, en 
Suisse, puis à Mont-de-Marsan où il mourut âgé de quatre- 
vingt-cinq ans. Il écrivit les mélodies qui font sa gloire et 
qui constituent la presque totalité de son œuvre entre 1868 
et 1885: Lamento, Soupir, Chanson triste (1868), Au pays 
où se fait la guerre (1869), L’invitation au voyage (1870), 
La vague et la cloche (1871), Extase (1878), Le manoir 
de Rosemonde (1879), La Sérénade florentine (1880), Phydilé 
(1882), La vie antérieure (1884). En dehors de ses mélodies, 
il écrivit Feuilles volantes, six pièces pour piano qu’il publia 
en 1869, un Poème nocturne pour orchestre et des Laendler 
qu’il détruisit, des fragments d’une sonate pour piano 
et violoncelle, Lénore, poème symphonique d’après la 
ballade de Bürger et Aux étoiles (œuvre publiée seulement 
en 1910). La fuite, duo pour soprano et ténor, ainsi 
qu’un Benedicat vobis dominus complètent sa produc- 
tion. 


DurxLy (Jacques). Né en 1715 à Rouen, mort à Paris en 1789. 
Organiste et claveciniste, élève de Dagincourt, il publia de 
1744 à 1768 quatre Livres de pièces de clavecin d’un style 
parfois déjà presque pianistique où les portraits (La caza- 
major) alternent avec les anciennes danses. 
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Dur (Paul). Né à Roubaix en 1865, mort à Paris en 1949. 
Bien que fils d’un musicien d’Ypres, il apprit la musique 
tout seul. Il était employé de chemin de fer lorsqu'il vint à 
Paris en 1887. On doit à cet autodidacte sensible et intuitif, 
en dehors de ses deux cents Canons à trois, quatre et cinq 
voix, une suite d’après Jean-Christophe de Romain Rolland, 
une Symphonie populaire à la gloire de la Belgique, un ora- 
torio d’après les Suppliantes d’Eschyle, un drame lyrique 
(Marcelle), une Sonate, un Trio, des pages de piano d’une 
poésie familière et surtout des mélodies (Pauvre fou qui 
songe, La légende du pauvre homme, Prélude d'automne, etc.). 


DuponT (Gabriel). Né à Caen en 1879, mort au Vésinet en 1914. 
Élève de Gedalge, de Massenet, de Widor, second prix de 
Rome en 1901, son tempérament dramatique le portait natu- 
rellement vers le théâtre. La Cabrera fut primée en 1903 
au concours organisé par l'éditeur Sonzogno à Milan. 
Vinrent ensuite La Glu (1910), La farce du cuvier (1912), 
Antar donné à l’Opéra en 1921. On lui doit deux recueils 
de piano : Les heures dolentes (1905), La Maison dans les 
dunes (1910); des mélodies (Poèmes d’automne, Les caresses, 
Crépuscule d’été, etc.); Poème pour quatuor à cordes et 
piano; Petit poème pour violon et orchestre; l’Hymne à 
Aphrodite et le Chant de la destinée pour orchestre. Gabriel 
Dupont est mort prématurément à l’âge de trente-cinq ans. 


DuproxT (Jacques). Né à Paris en 1906. 
Pianiste et compositeur, prix de Rome en 1931, directeur 
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du Conservatoire de Toulon en 1937, inspecteur principal 
de la musique en 1954, ila donné à l’Opéra-Comique Le bal 
du pont du Nord, ballet en deux actes (195 1) et La clef des 
songes, ballet en trois tableaux (1952). Citons son Diptyque 
d’Amduscias pour orchestre, son Divertissement pour piano 
et orchestre, son Concerto pour violoncelle. 


DuporT (Jean-Pierre, dit l’Aîné). Né à Paris en 1741, mort 
à Berlin en 1818. 
Il peut être considéré comme le fondateur de l’école 
française de violoncelle avec son frère Jean-Louis. Il ap- 
partint, à Berlin, à l’orchestre de Frédéric-le-Grand. I1 a 
laissé un concerto et près de quarante sonates pour son 
instrument. 


Duporr (Jean-Louis, dit le Jeune). NE et mort à Paris (1749. 
1819). 
Musicien à la cour impériale et professeur au Conser- 
vatoire, il a laissé, outre des concertos et pièces diverses, 
le premier ouvrage important sur la technique de l’instru- 
ment : Essai sur le doigter du violoncelle et la conduite de 
l’archet avec une suite d'exercices publié en 1815, mais 
sans doute écrit avant 1800. 


DUPRATO (Jules). Né à Nîmes en 1827, mort à Paris en 1892. 
Prix de Rome en 1848, professeur d’harmonie au Conser- 
vatoire en 1871, il a composé des romances, des cantates 
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et fait représenter des opéras-comiques ou opérettes : 
Les trovatelles (1854), Pâquerette, M’sieur Landry, Salvator 
Rosa, La déesse et le berger, Le baron de Groschaminet, Sacri- 
pant, Le chanteur florentin, La fiancée de Corinthe, La tour 
du chien vert, Le cerisier. 


Dupré (Marcel). Né à Rouen en 1886. 

Élève de Diémer, de Guilmant, de Widor, prix de Rome en 
1914 avec la cantate Psyché, il succéda à Gigout en 1926 
comme professeur d’orgue au Conservatoire dont il devait 
être directeur de 1954 à 1956. Remarquable virtuose et 
improvisateur de renommée mondiale, il remplaça Louis 
Vierne à Notre-Dame de 1916 à 1922 et prit en 1934, à 
l’orgue de Saint-Sulpice la succession de Ch.-M. Widor qu’il 
assistait dès 1906. Il est membre de l’Institut depuis 1956. 
Parmi ses œuvres pour orgue il faut citer les Quinze versets 
sur les vêpres de la Vierge (1919), la Suite bretonne (1923), 
la Symphonie-Passion (1924) ainsi qu’une Deuxième Sympho- 
nie (1929), Le chemin de la Croix (1932), Le tombeau de 
Titelouze (1942), Vision (1947), ainsi que la Symphonie 
(1928) et le Concerto (1934) pour orgue et orchestre et la 
Ballade (1932) pour piano et orgue. Outre des mélodies et 
des pages instrumentales, on lui doit un De Profundis (1917) 
pour soli, chœurs, orgue et orchestre et un oratorio La 
France au calvaire (1954). 


DURAND (Émile). Né à Saint-Brieuc en 1830, mort à Neuilly 
en 1903. 
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Second prix de Rome en 1853, il fut professeur de solfège 
puis d’harmonie au Conservatoire en 1871. Auteur d’un 
Traité d'harmonie et d’un Traité de composition musicale, 
il a écrit des mélodies et deux opérettes : L’élixir de Corne- 
lius et L’astronome du Pont-Neuf (1869). 


DurEY (Louis). Né à Paris en 1888. 

Il travailla avec Léon de Saint-Requier. Après avoir été 
tenté un moment par l’atonalisme schoenbergien, il fit partie 
du Groupe des Six. Il en est peut-être le musicien le moins 
« célèbre », sa modestie et sa discrétion n’ayant rien fait 
pour mettre en valeur une œuvre qui mérite d’être mieux 
connue. Son sens poétique l’a naturellement porté vers la 
musique vocale : Trois poèmes d'André Gide, Eloges, Images 
à Crusoé de Saint-John Perse, Trois poèmes de Pétrone 
(l’une de ses plus belles réussites), le Bestiaire, Le poème 
de la prison d’Apollinaire, Six madrigaux de Mallarmé, 
Le printemps au fond de la mer, de Cocteau, pour voix et 
instruments à vent, Trois poèmes, de Rémy de Gourmont, 
Epigrammes de Théocrite, Trois poèmes de Paul Eluard, etc. ; 
chœurs, avec ou sans accompagnement (La grotte aux 
glaçons, Dix chœurs de métiers). On doit à Louis Durey 
de la musique de piano (Deux pièces à quatre mains, De 
l'automne 53), Sonatine pour piano et flûte, deux Trios, 
trois Quatuors à cordes qui marquent chacun une étape dans 
l’évolution du compositeur, une fantaisie concertante pour 
violon et orchestre, un drame lyrique en un acte L’occasion 
de Prosper Mérimée (1923), de la musique de scène. 
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DurocHer. Musicien du xvin® siècle. 
Organiste à Saint-Jean-de-Luz, on lui doit des pièces de 


clavecin dont un livre de Pièces de clavecin pour la jeunesse 
(1733). 


DURUFLÉ (Maurice). Né à Louviers en 1902. 

Élève à Rouen de J. Haelling puis, au Conservatoire, de 
Gigout, de Caussade, de Paul Dukas, disciple également de 
Charles Tournemire et de Louis Vierne, il fut nommé 
organiste à Saint-Étienne-du-Mont en 1930 et professeur 
d’harmonie au Conservatoire en 1944. On lui doit pour son 
instrument Scherzo (1929), Prélude, Adagio et choral varié 
sur le Veni Creator qui lui valut en 1930 le prix de composi- 
tion des « Amis de l’orgue », Suite (1934), Prélude et fugue 
sur le nom d’Alain (1943). En dehors de l’orgue citons ses 
trois Motets a cappella (1956), Prélude, récitatif et variations 
pour flûte, alto et piano (1928), les Trois danses pour orchestre 
révélées au public des grands concerts par Gabriel Pierné 
en 1936, Andante et Scherzo pour orchestre (1953), enfin 
le Requiem qui, en 1947, suscita l’admiration unanime. 


DUTARTRE (Jean-Baptiste). Mort à Paris en 1749. 
Il est l’auteur de quatre recueils d’Airs sérieux et à boire 
(1715-1718), ainsi que d’un Miserere, d’un Divertissement 
de la paix, d’un ouvrage pour la Comédie-Italienne : L'amour 
mutuel (1729). 
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DUTERTRE (Étienne). Musicien du xvi® siècle. 
Organiste à Paris vers le milieu du siècle, on a de lui de 
nombreuses chansons à quatre voix et des danses dans le 
Septième livre de danceries publié en 1557. 


DUTILLEU (Pierre). Né à Lyon en 1754, mort à Vienne en 1798. 
Il vécut en Italie où il donna des ballets au théâtre de Naples 
puis à Vienne où en 1791 il succéda à Cimarosa à la cour 
impériale. Il composa des ouvrages italiens, parmi lesquels 
Gli accidenti della villa (1794) qui connut un succès durable. 
Il a laissé un concerto de violon et des duos pour deux 
violons. 


DuTILLEUX (Henri). Né à Angers en 1916. 
Élève au Conservatoire de Douai de Victor Gallois puis, 
à Paris, de Jean et de Noël Gallon, de Philippe Gaubert, 
de Maurice Emmanuel et d'Henri Büsser, prix de Rome 
en 1938 avec la cantate L’anneau du roi, directeur d’un 
service à la Radiodiffusion française après avoir été chef 
des chœurs à l'Opéra, il a derrière lui plusieurs œuvres impor- 
tantes d’une rare perfection qui déjà font date dans l’his- 
toire de la musique contemporaine : la Sonate pour piano 
(1948), la première Symphonie (1950-51), le ballet Le loup 
(1952-53), la seconde Symphonie (1958-59). Outre de la 
musique de scène (Les Hauts de Hurlevent, La princesse 
d’Élide, Monsieur de Pourceaugnac, Hernani) et de la 
musique de films, citons encore sa Sonatine pour flûte et 
piano, sa Sonate pour hautbois et piano, Danse fantastique 


DUV 140 


pour orchestre, Concerto pour deux orchestres (1956-57) 
ainsi que ses pages vocales : Fantasio (1942), La Geôle 
(1944), Trois Sonnets de Jean Cassou (1954). 


DuvaL (François). Né vers 1673, mort à Versailles en 1728. 
Après avoir été au service du duc d'Orléans (vers 1700), 
il appartint aux Vingt-quatre violons du roi. On le tenait 
pour l’un des meilleurs violonistes de son temps. De 1704 
à 1720, il publia sept livres de Sonates pour violon et basse 
et fut l’un des premiers, sinon le premier, à écrire en France 
dans cette forme. 


DUVERNOY (Frédéric). Né à Montbéliard en 1765, mort à 
Paris en 1838. 
Célèbre corniste qui débuta au Concert spirituel en 1788, 
d’abord instrumentiste à la Comédie-Italienne puis cor solo 
à l’Opéra, il fut professeur au Conservatoire dès sa fonda- 
tion. Il a composé de la musique de chambre et des pièces 
pour son instrument, en particulier des concertos. 
Son frère Charles (né à Montbéliard en 1766, mort à Paris 
en 1845), clarinettiste fut également professeur au Conser- 
vatoire à sa fondation. Il a écrit des sonates pour clarinette. 
Victor-Alphonse DUVERNOY (petit-fils de Charles) né et 
mort à Paris (1842-1907), élève de Marmontel et de Bazin, 
fut professeur de piano au Conservatoire en 1886. On lui 
doit des pièces de piano, un concerto de piano, de la musique 
symphonique, une scène lyrique Cléopâtre, un poème drama- 
tique La tempête, et deux opéras : Sardanapale donné à 
Liège en 1892 et Hellé représenté à l'Opéra en 1896. 


EDELMANN (Jean-Frédéric). Né à Strasbourg en 1749, mort à 
Paris en 1794. 
Il s'établit en 1773 à Paris où il fut célèbre comme vir- 
tuose et comme compositeur par les nombreuses pièces, 
sonates, concertos qu’il composait pour le piano-forte. Dans 
une lettre de 1777, datée d’Augsbourg, Mozart dit avoir 
déchiffré « de très jolis morceaux d’un certain Edelmann ». 
Ami de Gluck, il eut quelque temps Méhul comme élève. 
En 1781, il donna au Concert spirituel un oratorio : Esther 
et une scène lyrique La bergère des Alpes et l’année sui- 
vante à l’Opéra l'acte du Feu dans le ballet des Éléments 
et une Ariane dans l’île de Naxos. Il entra dans la mêlée 
révolutionnaire et mourut sur l’échafaud après y avoir 
envoyé lui-même plusieurs personnes, parmi lesquelles le 
baron de Dietrich qui avait été pourtant son protecteur à 


ELE 142 


Strasbourg. Son opéra-ballet posthume Diane et l’ Amour 
fut représenté en 1802. 


ELER (André). Né en Alsace en 1764, mort à Paris en 1821. 
Bibliothécaire du Conservatoire en 1795, il y fut professeur 
d’accompagnement, de solfège, de contrepoint et de fugue. 
Il a composé de nombreuses œuvres instrumentales, en parti- 
culier pour les instruments à vent. On lui doit des sonates, 
des trios, des quatuors, une ouverture pour harmonie, une 
symphonie concertante, etc. Il écrivit également pour le 
théâtre. Apelle et Campaspe fut donné à l’Opéra en 1798 
et L’habit du chevalier de Grammont à l’Opéra-Comique en 
1800. 


ELwarT (Antoine-Élie). Né et mort à Paris (1808-1877). 

Élève de Fétis et de Lesueur, prix de Rome en 1834 après 
avoir été pendant deux ans adjoint de Reicha, il fut nommé 
professeur d'harmonie au Conservatoire en 1840. En dehors 
de ses nombreux ouvrages d’enseignement, on lui doit des 
mélodies, de la musique de chambre (trios, quatuors, quin- 
tettes), des ouvertures, des symphonies, un poème sympho- 
nique (Ruth et Booz), des chœurs, des motets, des messes, 
un Te deum, des cantates (Le Salut impérial, Le pouvoir de 
l’harmonie), Pénélope (scène lyrique), des oratorios (Noé, 
Les noces de Cana, La naissance d’Êve), un opéra : Les cata- 
lans (1840). 
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EMMANUEL (Maurice). NE à Bar-sur-Aube en 1862, mort à 
Paris en 1938. 
Après avoir fait ses études secondaires à Beaune, il entra 
au Conservatoire dans les classes d’A. Savard, de Th. 
Dubois, de Delibes et de Bourgault-Ducoudray. Licencié 
ès lettres en 1886 (il composait à la même époque sa panto- 
mime Pierrot peintre), exclu du concours de Rome par 
Delibes effarouché de ses audaces, il travailla la composition 
avec E. Guiraud. Docteur ès lettres en 1895 (avec pour thèse 
lEssai sur l’orchestique grecque), maître de chapelle à Sainte- 
Clotilde de 1905 à 1907, il succéda à son maître Bourgault- 
Ducoudray au Conservatoire, où il fut professeur d'Histoire 
de la Musique de 1907 à 1937, sans avoir pu obtenir que cet 
enseignement devint obligatoire. Humaniste, dévoué à la 
cause de la musique modale, M. Emmanuel est une des 
grandes figures d’artiste de son temps. Ses travaux qui font 
autorité dans le monde (La danse grecque antique, Histoire de 
la langue musicale, Traité de l’accompagnement modal des 
Psaumes, etc., sans compter ses chroniques et ses ouvrages 
sur Pelléas et Mélisande, sur Franck, sur Reicha) ont par 
trop rejeté dans l’ombre le remarquable compositeur qu'il 
fut et qui n’a pas encore la place qu’il mérite. Parmi ses 
œuvres principales, citons Prométhée enchaîné (1916-1918) 
qui ne fut pas monté du vivant de l’auteur et Salamine, 
également d’après Eschyle, donné à l’Opéra en 1929; pour 
orchestre Ouverture pour un conte gai (1887) que Delibes 
jugea « inexécutable » mais qui en 1934 apparut comme une 
nouveauté, Zingaresca, deux Symphonies, Suite française 
(d’après la cinquième sonatine), Poème du Rhône (1938) 
dont l’orchestration a été faite par Marguerite Béclard 
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d’Harcourt; son Quatuor (1903), ses Sonates; pour piano 
les six Sonatines (dont la Sonatine bourguignonne de 1893 
et la quatrième « sur des modes indous » de 1920); ses mélo- 
dies (In memoriam, Odelettes anacréontiques, Chansons bour- 
guignonnes, Musiques); © filii pour soli, chœur et orgue 
(1905) et les trois Pièces d’orgue (1911). 


Erg8 (Marie-Joseph). Né et mort à Strasbourg (1860-1944). 
Élève de Gigout et condisciple de Boëlmann à l’école Nie- 
dermeyer, il fut organiste à Sélestat puis à Strasbourg où 
il devint, à partir de 1908, professeur de piano, d’orgue et 
de composition au Conservatoire. On lui doit de la musique 
pour piano, des mélodies, des œuvres pour orgue (Sonates 
sur des thèmes de plain-chant), pour orchestre (Trois 
images d’Alsace), des messes, des ouvrages lyriques (Der 
glückliche Taugenichts, Der Riese Schletto, Das Weihnachts- 
märchen, Die Vogesentanne, etc.). 


ERLANGER (Camille). Né et mort à Paris (1863-1919). 
Élève de Massenet et de Léo Delibes, prix de Rome en 1888 
avec la cantate Velleda, il a écrit une soixantaine de mélo- 
dies, des pièces de piano, de la musique religieuse (un 
Requiem), des œuvres symphoniques (La chasse fantastique, 
Sérénade carnavalesque, La légende de Saint-Julien-l’ Hospi- 
talier donnée aux Concerts Colonne en 1894, La belle et le 
chevalier, La nuit du loup). Mais c’est à la scène que ses qua- 
lités de coloriste et de musicien de théâtre lui valurent les 
plus grands succès. Parmi ses douze ouvrages lyriques, rete- 
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nons Kermoria (1897), Le juif polonais (1900), Le fils de 
l'Étoile sur un livret de Catulle Mendès (1904) dans lequel 
il introduisit les deux Hymnes à Apollon reconstitués par 
Th. Reinach, Aphrodite d’après P. Louÿs (1906), Forfaiture 
(1921). 


ESTRÉE (Jean d”). Mort à Paris en 1576. 
Il appartenait en 1552 à la confrérie Saint-Julien des méné- 
triers avant de devenir joueur de hautbois du roi. On a de 


lui Premier livre de danseries (1559) et Quart livre de danse- 
ries (1564). 


EXxAUDET (André-Joseph}. Né à Rouen vers 1710, mort à Paris 
en 1762. 
Violoniste, d’abord au théâtre de Rouen, puis à l'Opéra et 
au Concert spirituel, il fut ordinaire de la musique de la 
Chambre et en 1759 appartint aux vingt-quatre violons du 
roi. Violoniste également du prince de Condé, virtuose 
renommé, il publia entre 1744 et 1760, outre un concerto, 
deux livres de Sonates pour violon et un livre de Sonates 
en trio où se trouve le « menuet » auquel le nom de l’auteur 
est resté attaché. 


Expizzy (Gabriel). Musicien du xvir siècle. 
Il était l’un des quatre sous-maîtres de la chapelle royale 
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au moment de sa réorganisation en 1663. Il fut basse de 
viole de a Chambre du roi, charge qu'il céda, en 1689, 
à Forqueray. Toute sa musique est perdue. On n’a que les 
textes de ses Motets et élévations pour le quartier de juillet, 
août et septembre 1666 (dix sont de l’abbé Perrin). 


FANELLI (Ernest). Né et mort à Paris (1860-1919). 
Élève quelque temps de Duprato et de Delibes au Conser- 
vatoire, il fut timbalier aux Concerts d’Harcourt et aux 
Concerts Lamoureux. Menant une existence obscure, il 
composait sans être joué, faisant du « métier » dans les 
concerts, dans les bals, se livrant à des travaux de copie, 
jusqu’au jour où il porta à Gabriel Pierné quelques pages 
d’une de ses œuvres. Celui-ci dirigea aux Concerts Co- 
lonne, en 1912, trois extraits de la suite Le roman de la 
momie d’après Th. Gautier : Thèbes, Sur le Nil, Entrée de 
Pharaon. C'était la première fois que le nom de l’auteur 
paraissait à un programme. Le public fut frappé par le 
modernisme de l’orchestration et la couleur debussyte de 
l'écriture. L'œuvre datait de 1882. On doit à Ernest Fanelli 
d’autres œuvres orchestrales (Impressions pastorales, Quatre 
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humoresques, Suite rabelaisienne), une quintette à cordes, 
une scène lyrique L’effroi du soleil, un opéra Seraphita qu’il 
termina avant de mourir, etc. 


FARINEL (Michel). Né et mort à Grenoble (1649, début du 
xvuie siècle). 
Violoniste, après avoir été à Londres à la Cour d’Angle- 
terre, il fut à Madrid en 1679, intendant de la musique de 
la reine d’Espagne, Marie-Louise d’Orléans. Revenu en 
France il fut violoniste du roi à Versailles, puis conseiller 
du roi dans son pays natal où il devint maître de chant 
auprès des religieuses du monastère de Montfleury. En 
1697 il était maître de chapelle à Saint-Étienne-de-Toulouse. 
I avait épousé la fille de Robert Cambert. On lui doit un 
Recueil de vers spirituels de H. Guichard (1696), ainsi que 
de la musique pour violon. 
Son frère Jean-Baptiste (né à Grenoble en 1655, mort à 
Venise en 1720), violoniste qui, après avoir été à la Cour de 
Hanovre, d’Osnabrück, fut ministre-résident à Venise du 
roi d'Angleterre, a composé pour le théâtre. On lui doit aussi 
des concertos de flûte. 


FARRENC (Aristide). Né à Marseille en 1794, mort à Paris 
en 1865. 
Flûtiste virtuose, il composa pour son instrument. Il fonda 
une maison d'édition et, à partir de 1841, se consacra à ses 
travaux de musicologie. Son Trésor des pianistes (antholo- 
gie qui va du xvr* siècle à 1850) a été terminé par sa femme, 
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Louise Farrenc, qui fut professeur de piano au Conservatoire 
de 1842 à 1873. 


FAUCHARD (Auguste-Louis-Joseph). Né et mort à Laval (1881- 
1957). 
Élève de Louis Vierne, de Guilmant, de d’Indy, prêtre, 
organiste à Mayenne puis, à partir de 1927, à la cathédrale 
de Laval, il a laissé, entre autres, pour son instrument, quatre 
Symphonies et un poème symphonique : Le mystère de 
Noël. 


FAURE (Jean-Baptiste). Né à Moulins en 1830, mort à Paris 
en 1914. 
Célèbre baryton, il remporta des succès triomphaux à 
l’Opéra-Comique puis à l'Opéra. En 1857 il fut, peu de temps 
d’ailleurs, professeur de chant au Conservatoire. Il publia 
trois recueils de mélodies dont quelques-unes connurent la 
popularité (Les rameaux, Le crucifix, Les myrtes sont flé- 
tris). 


FAURÉ (Gabriel). Né à Pamiers (Ariège) en 1845, mort à Paris 
en 1924. 
Il fut, de 1854 à 1865, interne à l’École Niedermeyer où il 
eut Saint-Saëns comme professeur, où il se lia avec Gigout 
et Messager et où il écrivit ses premières œuvres, dont le 
Cantique de Racine. D’abord organiste à Rennes, puis à 
Notre-Dame de Clignancourt, à Saint-Honoré-d’Eylau, 


FAU 150 


suppléant à Saint-Sulpice, enfin maître de chapelle à la Ma- 
deleine en 1877, il en devint organiste en titre en 1896. La 
même année, il succédait à Massenet comme professeur de 
composition au Conservatoire dont il allait assurer la direc- 
tion de 1905 à 1920. Membre de l’Institut en 1909, il eut 
des obsèques nationales après avoir mené une vie modeste. 
Sa musique, empreinte d’une discrétion qui fait paraître 
les hardiesses naturelles, ne s’imposa que lentement, d’au- 
tant plus que, Fauré n’étant pas homme de théâtre ni orches- 
trateur, elle se contente la plupart du temps du cadre intime 
de la musique de chambre : deux Sonates pour piano et 
violon (1876-1917), deux Sonates pour violoncelle et piano 
(1918-1922), un Trio (1923), deux Quatuors avec piano, 
Quatuor à cordes (1924), deux Quintettes avec piano. Il a 
doté la littérature pianistique de treize Nocturnes, treize 
Barcarolles, neuf Préludes, six Impromptus, quatre Valses- 
caprices auxquels il faut ajouter Thème et Variations 
(1897), les Pièces brèves, les Romances sans paroles, une 
Mazurka et les six pièces de Dolly à quatre mains. Pour la 
voix, il a laissé plus de deux cents mélodies en dehors de 
La bonne chanson (1892), de la Chanson d’Ëve (1907-1910), 
du Jardin clos (1914-1918), des Mirages (1919) et de l’Horizon 
chimérique (1922). Fauré a peu écrit pour orchestre : 
Ballade, d’abord pour piano seul (1877) et Fantaisie (1918) 
pour piano et orchestre, Masques et bergamasques (1919), 
musique de scène pour Caligula, Shylock, Pelléas et Méli- 
sande (1898). Un Concerto de violon et une Symphonie 
(1884) sont restés inédits. Citons encore La naissance de 
Vénus pour soli, chœurs et orchestre (1882), la Messe basse 
pour voix de femmes, le Requiem (1886) et surtout Promé- 
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thée, tragédie lyrique en trois actes créée en 1900 aux Arènes 
de Béziers, et Pénélope, créée à Monte-Carlo puis au théâtre 
des Champs-Elysées en 1913. 


FAVRE (Antoine). Musicien du xvine siècle. 
Violoniste, on sait seulement de lui qu’il était à l'Opéra en 
1713. Il a écrit deux livres de Sonates pour violon (1731), 
des menuets, un divertissement pour une pièce donnée en 
1737 au Théâtre-Français : L’heure du berger. 


FAY (Étienne). Né à Tours en 1770, mort à Versailles en 1845. 
Ténor, il se produisit en de nombreux théâtres (le théâtre 
Favart, le théâtre Feydeau, la Monnaie de Bruxelles, l’Opéra- 
Comique). Il fit représenter des ouvrages lyriques : Flora 
(1791), Les rendez-vous espagnols, Emma ou le soupçon 
(1793), L'intérieur d’un ménage républicain (1794), Clémen- 
tine ou la belle-mère (1795), Julie ou le pot de fleurs (1805) 
en collaboration avec Spontini, etc. 


FERAGUT (Beltrame). Né peut-être à Avignon vers 1385. 
Il vécut en Italie, à Vicence (1409), à Milan, puis en 1449 
à Aix-en-Provence au service du roi René. On a de lui 
quelques motets, un Magnificat, un rondeau, des fragments 
de messe. 


FERRAND. 
Fermier général, claveciniste amateur, il est connu pour avoir 
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fait représenter à Versaïlles, devant le roi, en 1749, un opéra- 
ballet, Zélie, dans lequel Mme de Pompadour tenait le rôle 
principal. 


FERRÉ (Léo). Né à Monaco en 1916. 

Auteur de chansons, dont il écrit le plus souvent texte et 
musique, (Le piano du pauvre, Monsieur mon passé, Paris- 
Canaille, Paname, Les poètes, Jolie môme, Vingt ans, etc.) 
il a composé une Symphonie interrompue et un oratorio 
pour quatre soli, chœurs et orchestre sur La chanson 
du mal-aimé d’Apollinaire ainsi que deux concertos et un 
opéra. Ilamisen musique les poèmes de Rutebeuf, Baude- 
laire, Aragon: « Léo Ferré rend à la poésie un service dont 
on calcule encore mal la portée. » et ses chansons avec 
Seghers (Merde à Vauban) et J.-R. Caussimon (Comme à 
Ostende) sont déjà classiques. Il a publié un recueil de 
poèmes : Poètes, vos papiers! 


FERRIER (Michel). Musicien du xvre siècle, né à Cahors. 
Il publia en 1559 quarante-neuf Psaumes à trois voix, com- 
posés sur la traduction de Clément Marot. 


FERROUD (Pierre-Octave). Né à Chasselay près de Lyon en 
1900, mort à Debrecen (Hongrie) en 1936. 
Très jeune, sa mère qui était élève de Le Couppey et de 
Marmontel lui enseigna le piano. Il songea un moment à la 
carrière de virtuose, mais un accident à la main l’en détour- 
na. Il travailla avec Édouard Commette, puis pendant 
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son service militaire, à Strasbourg, avec M.-J. Erb et Guy 
Ropartz, enfin, de retour à Lyon, avec Florent Schmitt alors 
nouveau directeur du Conservatoire, dont il fut plus l’ami et 
le disciple que l’élève. Il se consacra à la diffusion de 
la musique contemporaine; il fut en particulier le fonda- 
teur et l’animateur du Triton, société qui, à partir de 1932, 
permit à tant de musique nouvelle d’être entendue. On lui 
doit des pages pour piano (Trois Études, Au parc Monceau 
(1921) orchestré par la suite, Prélude et forlane, Sonatine 
(1928), Types, Tables); des mélodies (A contre-cœur, Cinq 
poèmes de Toulet, Trois poèmes de Valéry, Trois poèmes 
intimes de Goethe (1932), Trois chansons de Supervielle) ; 
de la musique de chambre (Pièces pour flûte seule, Sonate 
pour violon et piano, Sonate pour violoncelle et piano (1932), 
l’une de ses œuvres les plus significatives avec son contre- 
point à trois parties qui n’exclut pas la légèreté fantasque, 
Trio pour hautbois, clarinette et basson, Quatuor à cordes), 
Pour orchestre, il a laissé deux œuvres importantes : Foules 
(1922-1924) et la Symphonie en la (1930). Au théâtre il a 
donné deux ballets (Le porcher dansé au théâtre des Champs- 
Élysées en 1924, Jeunesse à l'Opéra en 1931) et son opéra- 
bouffe Chirurgie, d’après Tchekhov, représenté à Monte-Carlo 
en 1928. Tué à trente-six ans (accident d’automobile), 
il était l’un des musiciens les plus doués de sa génération. 


FÉVIN (Antoine de). Né sans doute à Arras vers 1470, mort à 
Blois vers 1511. 
Ii est l’un des musiciens les plus brillants parmi les con- 
temporains de Josquin des Prés. Il fut chantre de Louis XII 
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qui le tenait en haute estime. On lui doit une douzaine de 
messes, des motets (parmi lesquels Descende in hortum, 
Sancta Trinitas), des lamentations, des chansons fran- 
çaises. 


FÉVRIER (Henry). Né et mort à Paris (1875-1957). 

Élève d’H. Woollett, puis de Messager, et au Conservatoire 
de X. Leroux, de R. Pugno, de Massenet et de Fauré, il 
fut surtout un compositeur de théâtre. Il débuta avec deux 
actes (Le roi aveugle) en 1906. En 1909 Monna Vanna 
remporta à l’Opéra un succès mérité. Vinrent ensuite Car- 
mosine, Gismonda (1918) La damnation de Blanche-Fleur, 
L'ile désenchantée, Oletta, La femme nue (1932) d’après 
H. Bataille, Sylvette. Citons encore sa musique de scène 
pour Aphrodite et Agnès dame galante, suite dans le style 
ancien. On doit à Henry Février de la musique de chambre 
(Sonates pour piano et violon et pour piano et violoncelle, 
Trio), des œuvres chorales, des mélodies (Les chansons de 
la Woëwre, L’intruse, etc.), des pièces de piano (Estampes 
japonaises), etc. 


FÉVRIER (Pierre). Né à Abbeville en 1715, mort à Paris vers 
1780. 
Organiste à Saint-Roch, à la Sainte-Chapelle, à l’église des 
Jacobins de la rue Saint-Honoré de 1749 à 1762, il publia 
en 1734 un Livre de pièces de clavecin influencé par le style 
de François Couperin. 
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FiceuL (Henry). Né à Laval en 1877, mort en 1931. 
Élève au Conservatoire de Lavignac et de Casadesus, il 
devint en 1908 directeur du Conservatoire de Saint-Omer. 
Il a composé des pièces pour orgue, des chœurs, un Concerto 
pour violoncelle, une Symphonie (1914), des Scènes fla- 
mandes pour orchestre, des ouvrages lyriques : L’ingénieur 
de Triboulet, Marie-Magdeleine, Le Christ vainqueur. 


FLAMENT (Édouard). Né et mort à Douai (1880-1958). 

Élève du Conservatoire, bassonniste et hautboïste, concer- 
tiste et chef d'orchestre (il dirigea notamment les Ballets 
russes à Monte-Carlo et l’orchestre de Radio-Paris jusqu’en 
1939), il a laissé une œuvre abondante qui comporte, outre 
de très nombreuses partitions de films, des pièces instrumen- 
tales, des mélodies, des concertos, un concertino pour basson, 
sept symphonies, etc. Pour la scène il a écrit un ballet, une 
opérette (En attendant le coche), un opéra-comique (Monsieur 
Favart), trois opéras. 


FLEury (André). Né à Neuilly-sur-Seine en 1903. 

Élève d’Eugène Gigout et de Paul Vidal, disciple de Louis 
Vierne, organiste de Saint-Augustin à Paris de 1930 à 1948, 
professeur à l’École Normale de musique en 1941, il est 
professeur au Conservatoire de Dijon et organiste de la 
cathédrale. Il a composé pour son instrument (Vingt-quatre 
pièces sans pédale obligée, deux Symphonies). On lui doit 
également des pièces de piano, des pages vocales et de 
musique de chambre. 
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FLEURY (Nicolas de Châteaudun). Né sans doute à Châteaudun 
vers 1630. 
Chanteur et théorbiste qui fut au service du duc d’Orléans, 
il publia en 1678 des Airs spirituels à deux parties avec la 
basse continue. I] est aussi l’auteur d’une méthode d’accom- 
pagnement au théorbe : Méthode pour apprendre facilement 
à toucher le théorbe sur la basse continue (1660). 


FLOQUET (Étienne, Joseph). Né à Aix-en-Provence en 1748, 
mort à Paris en 1785. 
Il travailla d’abord à la maîtrise de la cathédrale Saint- 
Sauveur, dans sa ville natale, où à dix ans des motets de sa 
composition le rendirent célèbre. Il vint à Paris, sans obte- 
nir de récompense aux concours de composition du Concert 
spirituel auquel il participa, mais il connut le succès avec sa 
Chaconne, sa Messe des morts à la mémoire du comte de 
Clermont (1771) et son Requiem à la mémoire de Mondon- 
ville (1772). En 1773 il donna à l'Opéra L’union de l’ Amour 
et des Arts qui fut un triomphe. Mais tout le reste de sa courte 
vie il devait être en but aux intrigues et aux cabales des 
gluckistes qui l’année suivante firent sombrer son second 
opéra Azolar ou Le serment indiscret. I partit pour l'Italie, 
séjourna à Naples, où son Te Deum (1775) fut accueilli 
avec enthousiasme, et à Bologne où il fut élu membre de 
lPAccademia dei Filarmonici. À son retour en France les 
cabales continuèrent et il mourut, découragé, à trente-sept 
ans, atteint d’une sorte de maladie de langueur. Il avait 
encore écrit pour le théâtre Hellé, Le retour du seigneur dans 
ses terres (remaniement du Seigneur bienfaisant), La nou- 
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velle Omphale (1782) qui eut du succès à la Comédie-Ita- 
lienne, Grisélidis (1783), Alceste (1785), etc. 


FoIGnET (Charles-Gabriel). Né à Lyon vers 1755, mort à Paris 
en 1836. 
Il s'installa à Paris en 1779. Il fut directeur du théâtre des 
Jeunes Artistes, rue de Bondy, du théâtre des Victoires 
Nationales, rue du Bac et l’un des administrateurs du théâtre 
des Variétés. Il écrivit pour l’Ambigu, le théâtre Montansier, 
le Palais-Royal, etc., une trentaine d’ouvrages (Michel Cer- 
vantès, Les petits montagnards (1794), Le gascon tel qu’il est, 
Raymond de Toulouse en collaboration avec son fils, Hélène, 
Le cri de la vengeance, Barbe-Bleue). 
Son fils François (né à Paris en 1782, mort à Strasbourg 
en 1845), acteur et chanteur, composa une dizaine d'ouvrages : 
Les noces de Lucette (1799), Le gondolier, Le chat botté, 
Riquet à la houppe, L'oiseau bleu, etc. À partir de 1807 il 
fit carrière en province et serait mort dans la misère à Stras- 
bourg. 


FOLIOT (Edme). Né à Château-Thierry à la fin du xvn® siècle, 
mort à Paris au xviri® siècle. 
Maître de chapelle à la cathédrale de Troves en 1694, maître 
de musique à la maison professe des Jésuites en 1710 puis 
à Saint-Paul en 1726, il publia des Motets à une, deux et 
trois voix avec symphonie et sans symphonie (1710). 
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FOLQUET DE MARSEILLE. Né vers 1160, mort en 1231. 
Troubadour cité par Dante, il était marchand à Marseille 
avant d’entrer dans les ordres en 1200. En 1205 il était évêque 
de Toulouse. Dans la trentaine de chansons de lui qui nous 
sont parvenues, treize sont notées. 


FONTAINE (Pierre). Né à Rouen vers 1380, mort vers 1450. 
Musicien de la Cour de Bourgogne qui appartint à la cha- 
pelle pontificale de 1420 à 1427, il fut chapelain de Philippe 
le Bon de 1431 à 1447. Son successeur fut Binchois. On a de 
lui quelques chansons à trois et quatre voix. 


FONTENELLE (Georges Granges de). Né et mort à Villeneuve- 
d’Agen (1769-1819). 
Élève de J. B. Rey, chef d’orchestre, il est l’auteur de can- 
tates (Circé, Priam aux pieds d’ Achille). Fervent disciple de 
Gluck, il donna à l'Opéra La Montagne où La fondation 
du temple de la Liberté (1793), Hécube (1800) qui eut du suc- 
cès, Médée et Jason (1813) qui n’en eut guère. 


FORMÉ (Nicolas). Né et mort à Paris (1567-1638). 
Clerc à la Sainte-Chapelle, chantre de la chapelle du roi, 
il y succéda à Du Caurroy comme sous-maître et composi- 
teur et fut chanoine de la Sainte-Chapelle en 1626. Il passe 
pour avoir été avare, buveur et querelleur, mais sa réputa- 
tion artistique était grande. À sa mort, Louis XIII fit enlever 
ses œuvres. On dit que Jean Veillot, sous-maître de la cha- 
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pelle, les aurait utilisées à son profit. Nous possédons de 
Nicolas Formé une Messe à double chœur (1638), deux 


motets et un Magnificat dans les huit tons à quatre par- 
ties. 


FORQUERAY (Antoine). Né à Paris en 1672, mort à Mantes 
en 1745. 
Célèbre virtuose de la viole, les contemporains en faisaient 
l’égal de Marin Marais. À cinq ans il jouait devant Louis XIV 
qui le garda à la Cour, comme page, et en 1689 comme musi- 
cien de la Chambre. Il fut maître de musique du duc d’Or- 
léans. Sur les quelque trois cents pièces qu’il écrivit pour 
son instrument, nous ne possédons que les vingt-neuf que 
publia son fils Jean-Baptiste-Antoine, remarquable violiste 
lui aussi. 
Un parent éloigné Nicolas-Gilles, né et mort à Chaumes- 
en-Brie (1703-1761) qui fut maître de la chapelle royale, 
archevêque de Reims, et succéda à Dandrieu en 1740 à 
l’orgue de Saint-Merry, a laissé quelques airs dans les recueils 
de Ballard. 


FORTIA DE PILES (Alphonse, comte de). Né à Marseille en 1758 
mort à Sistéron en 1826. 
Fils d’un gouverneur de Marseïlle, officier de l’infanterie 
royale, émigré jusqu’en 1792, il fit représenter à Nancy ses 
opéras-comiques La fée Urgèle, Vénus et Adonis (1784), 
Le pouvoir de l’amour (1785), L’officier français à l’armée 
(1786). En dehors d’un autre ouvrage Le curieux puni joué 
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au Théâtre des Variétés, il a composé des Sonates pour piano, 
pour violon, des Trios, des Quatuors, des Quintettes, une 
Symphonie. Il fut également musicographe. 


FOUCQUET (Pierre-Claude). Né et mort à Paris (1694-1772). 
Organiste à Saint-Honoré, à l’abbaye de Saint-Victor, à 
Saint-Eustache, à la chapelle royale où il remplaça Dagin- 
court en 1758, enfin à Notre-Dame en 1761, il publia entre 
1742 et 1758 trois livres de Pièces de clavecin (Les caractères 
de la paix, les Forgerons, Le Concert des Jaunes, L’Étince- 
lante). 


FOUQUE (Pierre-Octave). Né à Pau en 1844, mort à Paris en 
1883. 
Élève d’Ambroise Thomas, prix de Rome en 1870, il fut 
bibliothécaire du Conservatoire en 1874. Critique et musico- 
graphe, il a composé des pièces de piano, des romances et 
des mélodies, quelques pages symphoniques, des opérettes 
(L’avocat noir, Deux vieux cogs). 


FOURDRAIN (Félix). Né à Nice en 1880, mort en 1923. 
Élève de l’école Niedermeyer, puis, au Conservatoire, de 
Widor, de Guilmant et de Massenet, organiste à Saint-Paul 
et à Sainte-Élisabeth, il fut surtout un musicien de théâtre. 
On lui doit des opéras et des opéras-comiques : La légende 
du pont d’Argentan (1907); La glaneuse, Vercingétorix, 
Madame Roland (1913), Les contes de Perrault, La griffe 
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(1923), des opérettes : Les maris de Ginette, Cadet-Rousselle, 
Le secret de Polichinelle, La hussarde, La plus jolie fille de 
France; de la musique de scène pour La mare au Diable, 
pour Les Rantzau, des mélodies, etc. 


FOURESTIER (Louis). Né à Montpellier en 1892. 

Prix de Rome en 1925, chef d’orchestre à l’Opéra-Comique 
en 1927, à l’Opéra en 1938, il succéda à Charles Münch en 
1945 à la classe de direction d’orchestre au Conservatoire. 
On lui doit un Quatuor à cordes (1935), deux poèmes sym- 
phoniques (Polynice, À Saint-Valéry), des pages pour voix 
et orchestre (Quatre poèmes de l’Offrande lyrique de Tagore, 
Orchestique de Valéry). 


FRAGEROLLE (Auguste). Né et mort à Paris (1855-1920). 
Élève de Guiraud, poète et compositeur, il est l’auteur de 
nombreuses chansons populaires et patriotiques qu'il inter- 
prétait lui-même en s’accompagnant au piano dans les 
cabarets artistiques. Il composa beaucoup pour les théâtres 
d’ombres chinoises (La marche à l'étoile, Le rêve de Joël, 
L'enfant prodigue, Le Sphinx, etc.). Il écrivait en général le 
texte et la musique de ces sortes de petits oratorios. Il fit 
la musique d’une pantomime, La Saint-Pierrot, et de plusieurs 
opérettes : La fiancée du Tonkin (1886), La fleur de lotus 
(1889), À la pêche (1895). 


FRAMERY (Nicolas-Étienne). Né à Rouen en 1745, mort à Paris 
en 1810. 


FRA 162 


Musicographe, librettiste, surintendant de la musique du 
comte d’Artois en 1768, adversaire de Gluck, il a composé 
lui-même des opéras : La sorcière par hasard (1783), Médée. 


FRANÇAIX (Jean). Né au Mans en 1912. 
Très précocement doué, issu d’une famille de musiciens (son 
père, compositeur, était directeur du Conservatoire du Mans 
où sa mère était professeur de chant), il écrivait à dix ans 
sa première œuvre de piano éditée. Premier prix de piano au 
Conservatoire en 1930, disciple de Nadia Boulanger pour la 
composition, il a abordé avec aisance et virtuosité tous les 
genres. Dans le catalogue déjà très important de ses œuvres 
citons, pour le piano, Cinq portraits de jeunes filles (1936), 
Éloge de la danse, Danses exotiques pour deux pianos; 
pour la voix Trois épigrammes (avec quintette à cordes), 
L’'adolescence clémentine, Invocation à la volupté, Cinq 
poèmes de Charles d'Orléans, Huit anecdotes de Chamfort; 
pour les instruments, Trio à cordes (1933), Quatuor à cordes, 
Quatuor de saxophones, Quintette à vent, Sonate pour 
trompette et piano, Concertino pour piano (1932), Concerto 
pour piano (1936), Divertissement pour trio à cordes et 
orchestre à vent, Concertino pour violon (1954); pour or- 
chestre Les bosquets de Cythère, Symphonie d’archets (1948), 
Symphonie (1953). On doit à Jean Françaix des cantates 
(En l’honneur de Sully, Cantate satirique, Ode à la gastro- 
nomie), un oratorio : L’apocalypse de saint Jean (1939), 
de nombreux ballets (Beach, Scuola di ballo, Le roi nu, 
Les malheurs de Sophie, Les demoiselles de la nuit, Le roi 
Midas, La dame dans la lune, etc.). Au théâtre il a donné 
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Le diable boiteux (1937), L’apostrophe (1940), La main de 
gloire (1945), Paris à nous deux (1954). Il a écrit également 
de la musique de films (Le lit à Colonnes, Si Versailles m'était 
conté, Napoléon, Si Paris nous était conté, etc.). 


FRANCHOMME (Auguste). Né à Lille en 1808, mort à Paris en 
1884. 
Célèbre violoncelliste, professeur au Conservatoire à partir 
de 1846, il fut un ami intime de Chopin. Celui-ci lui demanda 
des conseils pour la composition de ses œuvres de violon- 
celle et ils écrivirent ensemble le Duo sur des thèmes de 
Robert le Diable. Franchomme a composé pour son instru- 
ment (Études, Caprices, concerto, etc.). 


FRANCISQUE (Antoine). Né à Saint-Quentin vers 1570, mort 
à Paris en 1605. 
Luthiste, il publia en 1600 Le trésor d’Orphée, précieuse 
anthologie de soixante et onze pièces de luth comportant 
surtout des danses. 


FRANCE (César-Auguste). Né à Liège en 1822, mort à Paris 
en 1890, naturalisé français en 1873. 
Après avoir commencé ses études dans sa ville natale, 
remarquable pianiste, il vint en 1835 travailler à Paris 
avec À. Reïicha qui devait mourir un an plus tard. H 
entra alors au Conservatoire dans les classes de Zimmer- 
mann, de Leborne et de Benoist. Muni de ses prix de 
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piano, de fugue et d’orgue, il passa deux ans à Liège, où 
il écrivit ses Trios qui furent remarqués par Liszt. En 1844 
il revint à Paris où il vécut de leçons de piano et mena 
jusqu’à la fin de ses jours une existence modeste partagée 
entre son orgue, la composition lorsqu'il en avait le temps 
et ses élèves (citons parmi eux Duparc, Chausson, Ropartz, 
Bordes, d’Indy). Organiste à Notre-Dame-de-Lorette, 
puis à Saint-Jean-Saint-François, enfin en 1859 à Sainte- 
Clotilde, il succéda en 1872 à son maître Benoist comme 
professeur d’orgue au Conservatoire où il souffrit de 
l'hostilité et du mépris du directeur A. Thomas, mais où 
très vite sa classe devint une véritable classe de composition. 
Comme compositeur, Franck présente le cas assez rare 
d’un artiste qui ne s’est entièrement « trouvé » que vers 
la cinquantaine. Le Quintette, écrit à cinquante-sept ans, 
ouvre la série des chefs-d’œuvre. Jusque-là il avait à son 
actif des pièces de piano de jeunesse ainsi que les Trios, 
Ruth (1845) dont on connaît la version refaite beaucoup 
plus tard, Ce qu’on entend sur la montagne, poème sympho- 
nique précédant de dix ans celui de Liszt mais demeuré 
manuscrit, des Pièces d’orgue (1862 et 1878), Rédemption 
donné en 1873 et Les Eolides (1876). De 1869 à 1879, il 
travailla aux Béatitudes. Dès lors, en l’espace de dix ans, 
ce seront le Quintette (1879), la Sonate pour piano et violon 
(1886), le Quatuor (1889) ; Le chasseur maudit (1882), Psyché 
et la Symphonie en ré mineur (1888) ainsi que le Psaume CL ; 
l’oratorio Rebecca (1881) ; la série des œuvres pour piano 
Prélude, Choral et Fugue et Les djinns pour piano et orches- 
tre (1884), les Variations symphoniques (1885) pour piano 
et orchestre, Prélude, Aria et Finale (1887) ; et pour orgue 
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les cinquante pièces de L’organiste (1889) et les Trois Chorals 
(1890). On doit encore à César Franck, des mélodies, 
des chœurs, deux opéras : Hulda et Ghiselle (terminé par 
ses élèves) qui furent donnés après sa mort, à Monte-Carlo. 


FRANCŒUR (François). Né et mort à Paris (1698-1787). 
Violoniste et compositeur de la musique du roi, il succéda 
à Senallié, en 1730, aux vingt-quatre violons. Il fut chef 
d’orchestre, inspecteur, puis directeur de l’Opéra en 1757. 
On lui doit deux recueils de Sonates pour violon, un recueil 
de Symphonies, des airs, ainsi qu’une série d’œuvres lyriques 
écrites en collaboration avec son ami Rebel : Pyrame et 
Thisbé (1726), Le ballet de la paix (1738), Ismène, Les 
mélanges lyriques, etc. 

Son frère aîné Louis FRANCŒUR (1692-1745), également 
violoniste et compositeur, a laissé deux livres de Sonates 
pour violon. 

Son neveu Louis-Joseph FRANCŒUR (1738-1804), organiste 
de la chapelle du roi, maître de musique de la chambre, 
fut lui aussi directeur de l'Opéra. Il a composé de la musique 
vocale, instrumentale, des opéras-ballets (L’aurore et 
Céphale, Ismène et Lindor). 


G 


GAIL (Sophie). Née et morte à Paris (1775-1819). 

Elle fut la femme de l’helléniste Jean-Baptiste Gaïl, pro- 
fesseur au Collège de France. Elle chantait et jouait du 
piano. Elle écrivit des romances et des chansons, dès l’âge 
de quinze ans, qui la rendirent célèbre. Elle fit représenter 
à l’Opéra-Comique Les deux jaloux (1813), Mademoiselle 
de Launay à la Bastille, Angela ou l'atelier de Jean Cousin 
en collaboration avec Boieldieu (1814), La méprise, La 
sérénade. 


GAILHARD (André). Né à Paris en 1885. 
Fils de Pierre Gaïlhard (célèbre basse qui fut directeur 
de l’Opéra), élève de Massenet et de P. Vidal, prix de Rome 
en 1908 avec La Sirène, il a surtout écrit pour le théâtre : 
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Amaryllis (1906), La fille du soleil (1910), Le sortilège (1913), 
La bataille (1931). On lui doit des mélodies, de la musique 
de scène pour Les deux belles de Cadix (1923), etc. 


GAILLARD (Marius-François). Né à Paris en 1900. 

Élève au Conservatoire, de Louis Diémer et de Xavier 
Leroux, pianiste virtuose et chef d’orchestre, outre de 
nombreuses mélodies et pièces de piano on lui doit de la 
musique de chambre Sonate et Sonate baroque pour piano 
et violon, Sylvestre pour piano et flûte, Minutes du monde 
pour piano et violoncelle, Trio à cordes), des œuvres orches- 
trales (Guyanes, La Passion noire, Poèmes de Mallarmé pour 
voix et orchestre, /mages d’Épinal pour piano et orchestre, 
Symphonie en mi bémol), de la musique de scène pour 
Les caprices de Marianne. Pour le théâtre il a écrit une 
comédie musicale La danse pendant le festin (1924) et un 
ballet Détresse (1932). 


GALBERT (Pierre-Christophe-Charles). Né et mort à Perpignan 
(1826-1858). 
Premier grand prix de Rome, on lui doit des œuvres vocales, 
instrumentales, ainsi qu’un opéra : Après l’orage (1857). 


GAÏILOIS-MONBRUN (Raymond). Né à Saigon en 1918. 
Élève de F. Touche, d’H. Büsser, prix de Rome en 1944, 
il fait une carrière de violoniste et de compositeur. On lui 
doit des Préludes pour piano, des mélodies, un Trio à cordes 
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(1941), Tableaux indochinois pour quatuors à cordes, une 
Symphonie concertante pour violon et orchestre (1951), un 
concerto pour trompette, un concerto pour clarinette, une 
symphonie, une cantate (Louise de la Miséricorde), etc. 


GALLON (Noël). Né à Paris en 1891. 

Élève de Risler, de Lavignac, de Caussade, d’Henri Rabaud, 
prix de Rome en 1910, il devint au Conservatoire professeur 
de solfège en 1920, puis en 1926 de contrepoint et de fugue. 
On lui doit des œuvres pour piano (Préludes) et pour divers 
instruments (harpe, flûte, basson, violoncelle), des mélodies, 
de la musique de chambre (Suite en trio, Quintette avec 
harpe), une Fantaisie pour piano et orchestre (1909) ; 
un Concerto pour trio d’anches et orchestre (1934), 
Psaume XCIX à six voix, un drame musical : Paysans et soldats 
(1911), etc. 

En collaboration avec son frère Jean (1878-1959) qui fut 
de 1919 à 1949 un éminent professeur d’harmonie au 
Conservatoire, il a composé un ballet représenté à l’Opéra 
en 1914 : Hansli le bossu. 


GALLOT. Nom d’une célèbre famille de luthistes du xvir® siècle. 
Antoine (dit Le vieux ou Gallot d'Angers) fut luthiste à la 
cour de Pologne et mourut à Wilna en 1647. Les manuscrits 
conservent des pièces de lui. 

Son frère Jacques (Gallot de Paris dit aussi Le vieux) mourut 
à Paris vers 1685. Élève du « vieux Gaultier », il fut le 
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maître de Sébastien de Brossard. Ses pièces sont conservées 
en manuscrit. 

Son fils (vraisemblablement) Jacques (dit Gallot le jeune), 
né vers 1640, mort vers 1700, élève de Denis Gaultier, fut 
l’un des derniers grands luthistes français. I1 publia vers 
1673 des Pièces de luth sur différents modes, comportant 
surtout des danses qui sont des portraits, ou des « carac- 
tères » (Le Tombeau de Madame, La divine, La non-pareille, 
La grande virago, Le dogue d’ Angleterre). Certains attribuent 
ce recueil à Gallot de Paris. 


GANNE (Louis). Né à Bruxières-les-Mines (Allier) en 1862, 
mort à Paris en 1923. 
Élève de Théodore Dubois et de César Franck au Conser- 
vatoire, il composa des marches, des danses (mazur- 
kas, etc.), des airs qui devinrent vite populaires : Le père la 
Victoire, La Marche lorraine (1892), etc. Outre des ballets 
pour les Folies-Bergère et le Casino de Paris (Les sources 
du Nil, Fleurs et plumes, Merveilleuses et gigolettes, Heureuse 
rencontre, Phryné, Cythère), il a donné au théâtre une 
pantomime (Le réveil d’une parisienne), des ballets et des 
opéras-comiques ou opérettes : Rabelais (1892), Les colles 
des femmes (1893), Les Saltimbangues (1899), Hans le 
Joueur de flûte (1906), Rhodope (1910), Cocorico (1915), 
La Belle de Paris (1921). 


GANTEZ (Annibal). Né à Marseille vers 1600, mort à Auxerre 
après 1668. 
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Il était prêtre. Il dirigea des maîtrises à Aigues-Mortes, 
à Arles, à Avignon, à Carpentras, au Havre, à Marseille, 
à Paris, à Toulon, etc. On le rencontre à Grenoble, à Rouen, 
à Nevers. Il fut prieur à la Madeleine, maître de chapelle 
du duc Charles IV de Lorraine à Nancy (1668), maître des 
enfants puis chanoine semi-prébendé de la cathédrale 
d’Auxerre. Il est surtout connu par un ouvrage littéraire : 
Entretien des musiciens paru à Auxerre en 1643, qui sous 
forme de lettres concerne la plupart des musiciens de son 
temps. Comme compositeur, on a conservé de lui une 
messe Lactamini à quatre voix et une messe Vigilate à six 
voix (1641), ainsi qu’une chanson à boire (Patapatan). 


GARCIN (Jules dit Salomon). Né à Bourges en 1830, mort 
à Paris en 1896. 
Violoniste, il appartint à l'Opéra, à la Société des Concerts, 
fut professeur au Conservatoire à partir de 1875, premier 
chef d’orchestre à l’Opéra en 1881 et en 1885 à la société 
des Concerts du Conservatoire. Il a composé pour son 
instrument, en particulier un concerto de violon, ainsi 
qu'un concertino d’alto. 


GARDANE (Antoine). Né en France en 1509, mort à Venise 
vers 1570. 
Il s’établit à Venise où il fonda en 1537 la maison d'édition 
qui, à partir de 1556, devait italianiser son nom en Gardano. 
Il composa des Chansons françaises, des messes, des motets 
et de nombreux madrigaux. 
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GASCONGNE (Matthieu). Musicien du début du xvié siècle. 
Prêtre du diocèse de Cambrai, il fut peut-être au service 
de François Ier. On possède de lui des motets, sept messes 
à quatre voix et une quinzaine de chansons à trois et quatre 
voix. 


GassE (Ferdinand). Né à Naples en 1788 (?), mort vers 1840. 
Violoniste d’origine italienne, naturalisé français, élève 
au Conservatoire de Baillot, de Kreutzer, de Gossec, 
prix de Rome en 1805, violoniste à l’Opéra, outre une 
méthode et des pièces pour violon, il a composé de la musi- 
que religieuse et fait représenter quatre ouvrages lyriques : 
La finta Zingara à Naples en 1812, Le voyage incognito 
à Paris en 1819, L’idiote (1820), Une nuit de Gustave Wasa 
(1825). 


GASTINEL (Léon-Gustave-Cyprien). NE à Villers-les-Pots (Côte- 
d’Or) en 1823, mort à Fresnes-les-Rungis en 1906. 
Élève d’Halévy, prix de Rome en 1846, violoniste à l’Opéra- 
Comique, il a composé de la musique instrumentale, de 
la musique religieuse, des cantates et des oratorios (Le dernier 
jour, Les sept Paroles, La fée des eaux, etc.), des ballets 
(Le rêve, donné à l’opéra en 1890). Il est l’auteur d’une 
dizaines d’ouvrages lyriques dont Le miroir, L’opéra aux 
fenêtres, Titus et Bérénice, Le buisson vert, Le barde (1896). 


GATAYES (Guillaume-Pierre-Antoine). Né et mort à Paris 
(1774-1846). 
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Il fut célèbre par ses romances avec guitare. Il a laissé une 
méthode de guitare et une méthode de harpe. 

Son fils Joseph-Léon (1805-1877), harpiste, après de brillants 
débuts, abandonna la carrière d’instrumentiste pour se 
consacrer à la critique musicale. 


GAUBERT (Philippe). Né à Cahors en 1879, mort à Paris en 
1941. 
Remarquable flûtiste, second prix de Rome en 1995, 
professeur de flûte au Conservatoire où il succéda à son 
maître Taffanel et plus tard professeur de direction d’or- 
chestre, chef d’orchestre de la Société des Concerts, chef 
d’orchestre et directeur de la musique à l’Opéra, il a écrit 
des ouvrages lyriques : Sonia (1913), Naïla (1926), Josiane, 
légende avec chœurs (1921) ; des ballets : Philotis danseuse 
de Corinthe (1914), Alexandre le Grand (1937), Le chevalier 
et la damoiselle (194). En dehors du théâtre, on lui doit 
des mélodies, plusieurs sur des textes de Samain et de 
Régnier (poètes avec qui la musique de Gaubert à des 
affinités marquées), de Baudelaire, de Paul Fort ; la flûte 
parfois s’y enroule à la voix. Dans sa musique de chambre 
retenons ses œuvres pour flûte (Ballade, Deux esquisses, 
Suite, trois Sonates) ; pour violoncelle (Trois pièces) et 
dans sa musique symphonique les ÆEsquisses et le Concerto 
pour violon et orchestre, Au pays basque, Les chants de la 
mer, le Concert en fa, la Symphonie, le Cortège d’ Amphitrite 
(d’après Samain), les Inscriptions pour les portes de la Ville 
(1934) d’après H. de Régnier. 
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GauceLM FaïDiT. Né à Uzerche dans la seconde moitié du 
xue siècle, mort vers 1220. 
Célèbre troubadour qui connut Marie de Ventadour, Guil- 
laume IX de Poitiers, Richard Cœur-de-Lion, Raymond VI 
de Toulouse, il suivit Boniface de Montferrat à la qua- 
trième croisade et en revint en 1204. Sur les soixante-cinq 
chansons de lui qui nous sont parvenues, quatorze sont 
notées, parmi lesquelles la déploration sur la mort de 
Richard Cœur-de-Lion (1199). 


GAULTIER (Ennemond) (dit Le vieux ou Gaultier de Lyon). 
Né à Villette vers 1575, mort à Nèves en 1651. 
Luthiste, peut-être élève de Mézangeau, il fut valet de 
chambre de Marie de Médicis (1620) ; ii aurait donné des 
leçons à Richelieu. Ses pièces, qu'il n’a pas lui-même 
rassemblées, sont conservées dans divers recueils (Les 
larmes, Le testament du Vieux Gaultier, l’une des pages les 
plus célèbres de l’époque, Le tombeau de Mézangeau). 
Son cousin Denis Gaultier (dit Le jeune ou Gaultier de Paris), 
né peut-être à Marseille en 1603, mort à Paris en 1672, 
fut l’un des maîtres de luth les plus réputés de son siècle. 
Il publia en 1669 ses Pièces de luth sur trois différents modes 
nouveaux. Un autre recueil, La rhétorique des Dieux, est 
resté manuscrit. 


GAUTIER (Pierre dit, de Marseille). Né à La Ciotat vers 1642, 
mort en mer, devant Sète, en 1697. 
Claveciniste et organiste, il parvint à créer à Marseille, en 
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1685, le premier Opéra de province, qui ne put d’ailleurs 
se maintenir, accablé d’impôts par Eulli. Il périt dans un 
naufrage au cours d’un déplacement avec une troupe de 
musiciens qu'il avait formée. Outre des airs, des motets, 
on lui doit deux opéras : Le triomphe de la paix (1685), 
Le jugement du soleil (1687). En 1707 parurent les Sympho- 
nies de feu M. Gautier de Marseille qui marquent une étape 
vers la naissance de la symphonie française. 


GAUTIER DE DARGIES. Né dans la seconde moitié du xni® siècle, 
mort après 1236. 
Trouvère d’origine picarde qui fut compagnon de Gace 
Brulé, il accompagna sans doute Philippe-Auguste à la 
troisième Croisade. On a de lui une trentaine de chansons 
notées. 


GAUZARGUES (Charles). Né à Tarascon vers 1725, mort à 
Paris en 1799. 
Après avoir été maître de chapelle à la cathédrale de Nîmes, 
il travailla avec Rameau à Paris et succéda à Mondonville 
à la chapelle royale qu'il dirigea de 1758 à 1775. Ses motets 
à grand chœur (publiés en 1775) lui valurent de grands 
succès. Il est l’auteur d’un traité d’harmonie et d’un traité 
de composition (1797). 


GAVEAUX (Pierre). Né à Béziers en 1761, mort à Paris en 1825. 
Il débuta comme ténor au Grand Théâtre de Bordeaux 
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en 1781. En 1801, il était à l’Opéra-Comique. Comme 
compositeur on lui doit des hymnes révolutionnaires, 
diverses compositions dont un Manuel anacréontique de 
francs-maçons contenant sept pièces d’architecture pour 
guitare ou lyre et orchestre, des romances et une trentaine 
d'ouvrages lyriques dont une Léonore ou l’amour conjugal 
(1798). 


GAVIGNIËS (Pierre). Né à Bordeaux en 1728, mort à Paris 
en 1800. 
Fils de luthier, il fut l’un des plus célèbres violonistes de 
son temps ; Viotti l’appelait « le Tartini français ». Il 
obtint des triomphes au Concert spirituel, qu’il devait 
diriger avec Gossec et Leduc de 1773 à 1777. En 1795 
il fut nommé professeur au Conservatoire. Il a laissé plusieurs 
recueils de Sonates pour un et deux violons, des sonates 
pour violon avec accompagnement de violoncelle, six 
Concertos pour violon et orchestre, des études : Les vingt- 
quatre matinées (1800). On lui doit un opéra-comique : 
Le prétendu (1760). Ses symphonies sont perdues. 


GEBAUER (Michel-Joseph). Né à La Fère-en-Tardenois en 
1763, mort en 1812. 
Hautboïste d’origine allemande, naturalisé français, il 
appartint à la Garde suisse à Versailles, puis en 1791 à 
la Garde nationale. Musicien de la Garde impériale, il 
mourut pendant la campagne de Russie. Il avait été pro- 
fesseur au Conservatoire de 1795 à 1802. Il a composé des 
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duos pour violons, pour violon et alto, pour instruments à 
vent, deux quatuors à vent et quelque deux cents marches 
militaires qui furent très en vogue. 

Son frère, François-René, né à Versailles en 1773, mort à 
Paris en 1845, bassoniste, élève de Devienne, fut également 
professeur au Conservatoire, en 1795 puis en 1824. Il a com- 
posé, outre des marches militaires, de la musique de cham- 
bre (duos, quatuors, quintettes) pour instruments à vent, 
des concertos pour hautbois et pour basson, huit Sym- 
phonies concertantes, etc. 

Leur frère Pierre-Paul, né à Versailles en 1775, corniste 
au théâtre du Vaudeville, a publié vingt duos pour cors. 
Il mourut très jeune. 

Leur frère Étienne-François, né à Versailles en 1778, mort 
à Paris en 1823, flûtiste à l’Opéra-Comique, a laissé des 
duos pour instruments à vent et pour deux violons, des 
pièces pour flûte (Sonates, Airs). 


GEDALGE (André). Né à Paris en 1856, mort à Chessy en 
1926. 
Après avoir été libraire, il entra à vingt-huit ans dans la 
classe d’Ernest Guiraud et obtint l’année suivante un 
second prix de Rome (1885). Professeur de contrepoint 
et de fugue au Conservatoire à partir de 1905, il fut un 
remarquable pédagogue, unanimement estimé. Outre ses 
ouvrages didactiques, on lui doit, comme compositeur, 
des mélodies (Vaux de Vire), de la musique de chambre 
(quatuor, sonates), des Préludes et Fugues pour piano, 
un Concerto de piano, trois Symphonies et une Suite sym- 
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phonique. I écrivit aussi pour le théâtre : Le petit savoyard, 
pantomime en quatre actes (1891), Pris au piège, opéra- 
comique en un acte (1895), Phoebé, ballet en un acte (1900), 
Hélène, deux actes (1900). 


GELINEK (Guillaume). Né à Paris en 1767. 
Harpiste et contrebassiste, musicien de la chapelle impériale 
puis de la chapelle royale, il fut pendant quarante ans 
contrebasse à l’Opéra. Il a laissé des danses pour harpe 
ainsi que des romances avec accompagnement de harpe. 


GEOFFROY (Jean-Nicolas). Né à Vitry-le-François en 1633, 
mort à Perpignan en 1694. 
Élève de Lebègue, il fut organiste à Paris puis en 1690 à 
la cathédrale de Perpignan. On 2 de lui, outre des airs parus 
dans les recueils de Ballard, un Livre de pièces de clavecin 
et un Livre d'orgue. 


GEoRGEs (Alexandre). Né à Arras en 1850, mort à Paris en 
1938. 
Élève de l’école Niedermeyer où il devait plus tard enseigner 
lui-même le piano, l'harmonie et le contrepoint, maître 
de chapelle à Sainte-Clotilde puis organiste à Saint-Vincent- 
de-Paul, il connut d'emblée une certaine célébrité avec les 
Chansons de Miarka (1888) de Richepin, suivies des Chansons 
de Leila et de mélodies isolées (Les cloches, Légende bre- 
tonne, etc.). On lui doit de la musique de chambre, de la 


GER 178 


musique religieuse, Notre-Dame de Lourdes (1900), une 
Passion (1902), deux Requiem, Messe à la gloire de Notre- 
Dame des Flots (1926), Le chemin de Croix (oratorio), 
La naissance de Vénus (poème symphonique), Chants de 
guerre pour voix et chœurs, etc. Il écrivit pour le théâtre 
Le printemps, un acte (1890), Poème d’amour (1892), Char- 
lotte Corday (1901), Miarka (1905), Sangre y sol (1912), 
La maison du péché, Aucassin et Nicolette, Fanny Essler, etc. 
Parmi ses musiques de scène, retenons celle qu’il composa 
pour le Nouveau Monde (1883) et pour Axel (1894) de Villiers 
de Îl’Isle-Adam. 


GERVAIS (Charles-Hubert). Né et mort à Paris (1671-1744). 
Ordinaire de la musique, puis surintendant de la musique 
du duc de Chartres, le futur Régent, en 1700, il devint en 
1723 sous-maître de musique à la chapelle royale. Il a 
composé pour le théâtre deux tragédies lyriques (Méduse 
(1697), Hypermnestre (1716) } et un ballet Les amours de 
Protée (1720). En 1712, il publia un livre de Cantates fran- 
çaises puis, en 1720, Pomone, cantate ajoutée aux Amours de 
Protée. On lui doit des œuvres publiées dans divers recueils 
et quarante-cinq motets restés manuscrits. 


GERVAIS (Laurent, dit de Rouen). Né à Rouen vers 1690. 
Claveciniste, maître de musique à l'académie de Lille, il 
aurait été, vers 1730, marchand de musique à Paris. En dehors 
d’Airs sérieux et à boire il est surtout un auteur de cantates 
et de cantatilles : Cantates françaises avec et sans symphonie 
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(deux livres), Ragotin ou la sérénade burlesque, L'hiver, 
Ixion, La rose, Andromède et Persée. 1 a laissé une Méthode 
pour laccompagnement du clavecin (1733). 


GERVAISE (Claude). 
On situe son activité à Paris dans les années 1540-1550 
où on le voit mentionné comme « musicien-compositeur ». 
I publia entre 1541 et 1557 plusieurs livres de Chansons 
à trois et quatre voix. Mais son nom reste surtout attaché 
à ses livres de Danceries (1550-1555). Un Livre de viole qu’il 
aurait publié en 1555 ne nous est pas parvenu. 


GIBERT (Paul-César). Né à Versailles en 1717, mort à Paris 
en 1797. 
Après avoir passé une partie de sa jeunesse à Naples, il 
enseigna le chant à Paris où, de 1758 à 1772, il composa 
pour le théâtre : La Sibylle, Le carnaval d'été, La fortune 
au village, Soliman second ou les trois sultanes (1761), 
Apelle et Campaspe, Deucalion et Pyrrha. Outre des Leçons 
de musique sur toutes les clés et dans tous les tons. (1783) 
on lui doit des pièces vocales ainsi que quelques motets. 


GIGAULT (Nicolas). Né à Paris en 1627, mort en 1707. 
Organiste à Saint-Honoré, à Saint-Nicolas-des-Champs, à 
Saint-Martin-des-Champs, à l'hôpital du Saint-Esprit, il eut 
Lulli comme élève et se trouvait en 1706, avec Dandrieu, 
dans le jury qui nomma Rameau organiste de Sainte- 
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Madeleine-en-la-Cité. Il publia en 1683 un livre de Noëls, 
en deux parties, pouvant « être touchés sur l’orgue et sur 
le clavecin, comme aussi sur le luth, les violes, violons, flûtes 
et autres instruments de musique », et en 1685 un Livre de 
musique pour l'orgue. 


GicouT (Eugène). Né à Nancy en 1844, mort à Paris en 1925. 
Élève de Saint-Saëns à l’école Niedermeyer où il se lia 
avec Fauré, il fut lui-même professeur de piano, d’orgue, 
d’harmonie, de contrepoint et de fugue dans cette école. 
Y1 fut pendant soixante-deux ans organiste de Saint-Augustin 
à partir de 1863, en même temps qu'il faisait des tournées 
de concerts triomphales en France et à l’étranger. En 1911 
il succéda à Guilmant comme professeur d’orgue au Con- 
servatoire. On lui doit, outre une grande quantité de pièces 
pour son instrument, de la musique de piano, des mélodies, 
des motets, des duos pour harmonium et piano, une Médi- 
tation pour violon et orchestre, un Hymne à la France pour 
trois musiques militaires, etc. 


GILLES (Jean). Né à Tarascon en 1669, mort à Avignon en 
1705. 
Élève de Poitevin à Montpellier, on le retrouve dans diffé- 
rentes maîtrises du Midi de la France (Montpellier, Agde, 
Toulouse, Avignon). Il a composé des motets, des Psaumes, 
un Te Deum. Son Requiem a été joué à ses propres obsèques, 
à celles de Rameau et à celles de Louis XV. 
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GILLIER (Pierre, dit l’Aîné). Né à Paris en 1665. 

Page de la musique de la chambre du roi il travailla avec 
Michel Lambert et fut musicien du duc d’Orléans. Il a laissé 
un Miserere, des Leçons de ténèbres, des Airs sérieux et à 
boire ; il a publié en 1697 un Livre d’airs et de symphonies 
méêlés de quelques fragments d’opéra qui comporte quatre- 
vingts pièces vocales ou instrumentales. 

Son frère Jean-Claude, dit le Jeune, né et mort à Paris 
(1667-1737), fut pendant trente ans, à partir de 1693, contre- 
bassiste à la Comédie-Française. Il écrivit pour ce théâtre 
la musique d’une quarantaine de comédies et divertisse- 
ments, pour la plupart de Dancourt et de Regnard (Les 
folies amoureuses, 1704). 11 devint à partir de 1715 le four- 
nisseur attitré du théâtre de la Foire. 


GIRAUD (François-Joseph). Musicien du xvin® siècle. 

I vint à Paris en 1752, et fut violoncelliste à l’Opéra et 
au Concert spirituel. Il a composé six Sonates pour violon 
et violoncelle, six Psaumes à grand chœur qu'il fit exécuter 
au Concert spirituel de 1752 à 1763. Il écrivit de la musique 
de ballet pour la Comédie-Française (Les hommes, L’amour 
fixé, La gageure de village). X collabora avec Berton pour 
un ballet : Deucalion et Pyrrha. On lui doit une comédie- 
ballet L'opéra de société (1762), une parodie Achante et 
Cydipe (1764). 


GIRoUsT (François). Né à Paris en 1738, mort à Versailles 
en 1799. 
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Maître de chapelle à la cathédrale d'Orléans, puis aux 
Saints-Innocents de Paris, il fut à partir de 1775 maître de 
la musique de la chapelle de Louis XVI et en 1780 surin- 
tendant de la musique du roi jusqu’en 1792 ; après quoi il 
composa pour les fêtes de la Révolution. Il entra à l’Institut 
en 1796. Giroust a laissé une œuvre importante, qui connut 
le succès. On lui doit des messes (dont la messe Gaudete 
pour le sacre de Louis XVI), des motets, des psaumes 
(Super flumina Babylonis qui triompha en 1768 au concours 
du Concert spirituel), des Magnificat, des oratorios, des 
cantates maçonniques, un opéra (Télèphe), un ballet (4m- 
phion), etc. 


GoBERT (Thomas). Né sans doute en Picardie au début du 
xvie siècle, mort à Paris en 1672. 
Enfant de chœur à la Sainte-Chapelle, chanoine à Saint-Quen- 
tin en 1630, il était, avec Expilly, Robert et Dumont l’un des 
quatre « sous-maîtres par quartier » de la chapelle royale 
au moment de sa réorganisation en 1663. Il devint l’année 
suivante compositeur de la chapelle. Gobert jouissait d’un 
grand prestige à son époque, mais la plupart de ses œuvres 
sont perdues. Ni son Magnificat pour solistes et chœur, 
ni ses Antiennes récitatives pour deux voix et basse continue, 
ni ses motets à double chœur ne nous sont parvenus. On a 
de lui Paraphrase des psaumes de David, quelques Airs 
et le texte d’un Audite Coeli. 


GoparD (Benjamin). Né à Paris en 1849, mort à Cannes en 
1895. 
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Élève de Vieuxtemps pour le violon et de Reber au Conser- 
vatoire, où il fut nommé en 1887 professeur à la classe 
d’ensemble instrumental, il a laissé une œuvre abondante 
en tous genres. Bénéficiant d’une publicité bien faite par 
lui-même et par son entourage, il a eu son heure de gloire. 
On lui doit un grand nombre de mélodies et de pièces de 
piano (retenons parmi elles les Études), de la musique de 
chambre, des chœurs, un concerto de piano, deux concertos 
de violon, Le Tasse (symphonie dramatique avec soli et 
chœurs) qui lui valut en 1878 le prix de la Ville de Paris, 
Symphonie gothique, Symphonie orientale (1884), Symphonie 
légendaire avec soli et chœurs, etc. Il a écrit six opéras : 
Pedro de Zalamea (1884), Jocelyn avec sa Berceuse (1888), 
Dante et Béatrice (1890), Ruy Blas (1891), La Vivandière, 
dont l’orchestration fut terminée par P. Vidal (1895), 
les Guelfes, donnés à Rouen en 1902. 


GonEr (Valérien). Né à Arras vers la fin du xvi siècle. 
Il était sans doute maître de chapelle à la cathédrale de 
Cambrai pendant les premières années du xvi® siècle. 
La bibliothèque de Cambrai a conservé de lui une fantaisie 
à quatre parties pour instruments (1613), ainsi que des 
Magnificat de trois à dix voix. 


Gossec (François-Joseph Gossé, dit). Né à Vergnies (Hainaut) 
en 1734, mort à Passy en 1829. 
Après avoir été enfant de chœur à la maîtrise de la cathé- 
drale d’Anvers, il vint à Paris en 1751. Grâce à Rameau il 
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devint directeur de la chapelle du fermier-général La 
Pouplinière. À la mort de celui-ci (1762) il dirigea les 
spectacles du prince de Conti à Chantilly. En 1770, il fonda 
le Concert des Amateurs, réorganisa et dirigea avec Gavi- 
niès et Leduc, les Concerts spirituels de 1773 à 1777. A 
l'Opéra, il fut maître de musique, sous-directeur, directeur 
en 1782 et à plusieurs reprises membre de la commission 
d'examen. En 1784 il réorganisa et dirigea l’École royale 
de chant ; lorsque celle-ci devint en 1795 Conservatoire 
national, il en fut l’un des cinq inspecteurs. Il fut également 
l’un des premiers membres de l’Institut. En 1815 il se retira 
à Passy où il mourut à l’âge de quatre-vingt-quinze ans. 
Son œuvre abondante comporte des ouvrages pour le 
théâtre parmi lesquels Le faux lord (1765), Les pêcheurs 
(1866), Toinon et Toinette (1767), Sabinus (1773), Philémon 
et Baucis (1775), La fête du village (1778), Thésée (1782), 
Athalie (musique de scène, 1785) ; de la musique religieuse 
{trois Te Deum, Messe des Morts, Messe des vivants) ; 
des oratorios (/a Nativité, l’Arche d’alliance) ; des œuvres 
révolutionnaires : Chant du 14 juillet, Hymnes à la Divinité, 
à l’Etre suprême, à la Nature, à la Liberté, à l'Humanité, 
à l’Egalité, Le triomphe de la République, L’offrande à la 
liberté (1792) dans laquelle il introduisit la Marseillaise 
en l’orchestrant avec quelques modifications mélodiques 
ct harmoniques, lui donnant la forme sous laquelle elle 
allait se répandre. Gossec fut un remarquable orchestrateur 
et son nom reste principalement attaché à l’évolution de 
la musique instrumentale et symphonique de son temps. 
Entre ses Six trios pour deux violons et basse op. 1 et sa 
Symphonie à dix-sept parties de 1809 citons les Sei sinfonie 
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a più stromenti de 1759 et de 1761, Six symphonies (1763), 
Trois grandes symphonies avec deux altos…. (1765), Six 
trios pour deux violons, basse et cors ad libitum.… (1766), 
Six symphonies à grande orchestre (1769), Symphonie de 
chasse (1774). Dans son œuvre instrumentale, retenons les 
six Quatuors à cordes de 1769, suivis en 1772 de six autres. 
A partir de 1800, Gossec publia plusieurs ouvrages didac- 
tiques. 


GouDIMEL (Claude). Né à Besançon, mort à Lyon en 1572. 
On ne connaît à peu près rien de sa vie avant 1550, époque 
où il dut fréquenter l’Université de Paris puis travailler 
avec l’éditeur Du Chemin, comme correcteur et sans doute 
comme associé. Vers 1560 on le trouve à Metz dans l’entou- 
rage du maréchal de Vieilleville, favorable à la religion 
réformée, puis à Besançon, enfin à Lyon où il fut jeté 
dans la Saône à la Saint-Barthélémy. Après avoir écrit 
des Chansons françaises, des Motets, des Messes, des 
Magnificat, il se consacra à l’harmonisation des Psaumes 
de David, dans la traduction de Marot et de Th. de Bèze, 
dont il publia, à partir de 1551, plusieurs versions de plus 
en plus conformes au style dépouillé que réclamait Calvin. 
Ses Odes d’Horace et ses Chansons spirituelles ne nous sont 
pas parvenues. 


GouÉ (Émile). Né à Châteauroux en 1904, mort en 1946. 
Il travailla avec Albert Roussel puis avec Charles Kœæchlin. 
Dans son œuvre de tendance classique, pleine de sensibilité 
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et de lyrisme, citons particulièrement la Sonate pour piano 
et violon, les Trois pièces pour hautbois, clarinette et 
basson et le Psaume, écrit en captivité en 1941. 


GoOULE (Jacques-Nicolas). Né à Saint-Jean-du-Cardonnay en 
1774, mort à Rouen en 1818. 
Ami de Boieldieu, il travailla à la maîtrise de la cathédrale 
de Rouen où il fut ensuite organiste. On lui doit des ro- 
mances, de la musique instrumentale (Duo pour piano et 
harpe), des ouvertures, des cantates, des messes. 


Gounop (Charles). Né et mort à Paris (1818-1893). 
D'abord élève de Reicha, puis au Conservatoire d'Halévy, 
de Berton et de Lesueur, il obtint le prix de Rome en 1839. 
En Italie, il se familiarisa avec l’art de Palestrina et en 
Allemagne avec celui de Bach, Mozart et Beethoven. Orga- 
niste et maître de chapelle à l’église des Missions étrangères, 
il fit des études de théologie et songea à entrer dans les 
ordres (1846). Sous l'influence de Pauline Viardot il aborda 
le théâtre lyrique avec Sapho (1850). Vinrent ensuite La 
nonne sanglante, Le médecin malgré lui (1857), Faust (19 mars 
1859) dont les récitatifs et le ballet furent ajoutés dix ans 
plus tard, Philémon et Baucis, La reine de Saba, Mireille 
(1863), Roméo et Juliette (1867), Polyeucte, Cing-Mars. 
Le tribut de Zamora, Maître Pierre (inachevé). On doit à 
Charles Gounod, qui tient une place de premier plan parmi 
les rénovateurs de la musique française au xix°® siècle, plus 
de deux cents mélodies (Venise, Biondina), des pièces de 
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piano, un quatuor, deux symphonies, une Petite symphonie 
pour instruments à vent (1888), des oratorios qui ne sont 
pas une part négligeable de son œuvre (Tobie, Gallia, La Ré- 
demption, Mors et Vita (1883), La contemplation de saint Fran- 
çois, la Mort de saint François) et une abondante production 
de musique religieuse (13 messes, 2 Requiem, etc.). Parmi ses 
écrits, citons les Mémoires d'un artiste, son Autobiographie, 
un ouvrage sur le Don Juan de Mozart. En 1866 il succéda 
à Clapisson à l’Institut. 


GouvyY (Théodore). Né à Goffontaine en 1819, mort à Leipzig 
en 1898. 
Élève d’H. Hertz et d’Elwart, il a laissé de la musique de 
piano, de chambre (trios, quatuors, quintette, octuor), 
des cantates, de la musique religieuse (Messe, Stabat Mater, 
Requiem). Mais son nom reste surtout attaché, grâce à ses 
six Symphonies, à la renaissance de la symphonie française 
au siècle dernier. 


GRANDRUE (Eustache). 
Luthiste et théorbiste qui vécut à Paris au début du 
xvuf siècle, Ses airs de cour furent publiés entre 1613 et 1621. 


GRANIER (François). Né en 1717, mort à Lyon en 1779. 
Violoncelliste qui exerça à Lyon et appartint à l’orchestre 
de la Comédie-Molière à Paris, il est surtout connu pour 
s’être vu attribuer par les adversaires de Rousseau la 
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paternité du Devin du village. I composa des pièces pour 
violoncelle, des ballets pour Noverre et publia des recueils 
d’airs choisis. 


GRASSET (Jean-Jacques). Né et mort à Paris (vers 1769-1839). 
Violoniste virtuose, élève de Bertheaume, professeur au 
Conservatoire où il succéda à Gaviniès en 1801, chef 
d’orchestre à la Comédie-Italienne de 1801 à 1829, il a 
composé pour son instrument (sonates, concertos, duos 
concertants). 


GRÈNERIN (Henri). Musicien du xvi® siècle. 
Théorbiste et guitariste, « musicien du roi » en 1641, il 
collabora à plusieurs ballets de cour de 1656 à 1661. Il a 
laissé un Livre de théorbe (vers 1670) dédié à Eulli, et un 
Livre de guitare et autres pièces de musique mêlées de sym- 
phonies (1680). 


GRENET (François). Né à Paris vers 1700, mort à Lyon en 
1753. 
Maître de musique à l’Opéra puis à l’Académie royale de 
musique de Lyon, outre des motets, il a composé pour le 
théâtre : Le triomphe de l’amitié (1714), Le triomphe de 
l’harmonie (ballet héroïque donné à l’Opéra de Paris en 
1737), Apollon berger d’Admète (1745). 
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GRENON (Nicolas). Né au xiv® siècle, mort après 1449. 
Chanoiïine du Saint-Sépulcre à Paris autour de 1400, on le 
trouve à Laon, à Cambrai (où il eut peut-être Dufay comme 
élève), à la cour de Bourgogne, à Rome (il fut chantre à la 
chapelle pontificale de 1425 à 1427). Il est l’un des musiciens 
les plus marquants de la période de transition entre G. de 
Machault et G. Dufay. On a conservé de lui cinq chansons 
polyphoniques, quatre motets, un Gloria. 


GRÉTRY (André-Modeste). Né à Liège en 1741, mort à Mont- 
morency en 1813. 
Après ses premières études dans sa ville natale, il partit 
en 1759 travailler en Italie où il donna son premier ouvrage 
lyrique Les vendangeuses (1765). En 1767 il se fixa à Paris 
où il sut conserver à travers les différents régimes qui se 
succédèrent les faveurs du public et du pouvoir. Inspecteur 
des études au Conservatoire dès sa fondation, il fut l’un 
des premiers musiciens à entrer à l’Institut. En 1802, il 
reçut la légion d’honneur. A la fin de sa vie il acheta l’Ermi- 
tage de Rousseau et s’y consacra à des ouvrages littéraires, 
souvent pittoresques, qui renferment des considérations 
intéressantes sur son art. Avant tout homme de théâtre, 
Grétry demeure l’un des maîtres de l’opéra-comique 
français par son sens dramatique, la sensibilité de ses 
mélodies, son souci d’émouvoir par la vérité, de trouver 
l’expression juste à travers une déclamation, des rythmes, des 
tonalités adaptés aux personnages et aux situations. Parmi 
une cinquantaine de partitions, citons : Le Huron (1768), 
Lucile (où se trouve l’air « Où peut-on être mieux qu’au 
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sein de sa famille? »), Le tableau parlant, Zémire et Azor, 
L'amant jaloux, Les événements imprévus, L’embarras des 
richesses, L'épreuve villageoise, Richard Cœur de Lion (1784) 
où la « romance » qui réapparaît tout au long de l’œuvre 
préfigurait un procédé fort utilisé plus tard, Raoul Barbe-bleue, 
Guillaume Tell, La rosière républicaine. 


GRIGNY (Nicolas de). Né et mort à Reims (baptisé en 1672, 
mort en 1703). 
Issu d’une famille de musiciens rémois (son grand-père, 
son père, son oncle étaient organistes), après avoir travaillé 
dans sa ville natale il vint se perfectionner avec Nicolas 
Lebègue à Paris, peut-être en 1690. En 1693, il obtenait 
un poste d’organiste à l’église abbatiale de Saint-Denis. 
Après son mariage en 1695, il retourna à Reims où il fut 
organiste à la cathédrale ainsi qu’en d’autres paroisses. 
Il mourut à trente et un ans, peut-être phtisique, ayant 
mené une vie effacée et laissant une œuvre qui fait de lui 
l’un des plus grands, si ce n’est le plus grand maître del’orgue 
de l’époque de Louis XIV. Cette œuvre réside tout entière 
dans les quarante-deux pièces de son Premier livre d’orgue 
paru en 1699, qui contient une messe et cinq « hymnes des 
principales fêtes de l’année ». On sait que Jean-Sébastien 
Bach le recopia intégralement de sa main. 


GRiLiErT (Laurent). Né à Sancoins en 1851, mort à Paris 
en 1901. 
Violoniste au théâtre de Lyon, chef d’orchestre aux Folies- 
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Bergère, il fut l’un des fondateurs, en 1895, de la Société 
des instruments anciens. Outre son ouvrage sur Les ancêtres 
du violon et du violoncelle, on lui doit de la musique instru- 
mentale et symphonique, des mélodies, des ballets, un 
opéra : Graziosa (1892). 


GRIMACE. Musicien du xive siècle. 
Disciple de Guillaume de Machault, sa vie est mal connue. 
On a de lui trois ballades, un virelai (Alarme, Alarme) 
et un rondeau. 


GROVLEZ (Gabriel). Né à Lille en 1879, mort à Paris en 1944. 
Élève au conservatoire de Diémer, de Gédalge et de Fauré, 
il fut pendant dix ans, à partir de 1899, professeur de piano 
à la Schola Cantorum, chef d’orchestre à l’Opéra-Comique, 
directeur de la musique au Théâtre des Arts puis chef 
d'orchestre à l’Opéra, professeur de musique de chambre 
au Conservatoire en 1939. Il est l’auteur de plusieurs ouvrages 
lyriques : Cœur de rubis donné à Nice en 1922, Psyché, 
Le marquis de Carabas (conte lyrique). Pour le concert, 
on lui doit Dans le jardin (1907) poème lyrique avec soli et 
chœurs, La vengeance des fleurs, Le reposoir des amants 
(poèmes symphoniques), Fantaisie ibérique pour piano 
et orchestre. En plus de ses trois ballets : Maïmouna 
(1916), La princesse au jardin (1914), Le vrai arbre de Robin- 
son (1921), il a laissé de la musique de chambre (Sonates 
pour violon, pour violoncelle), de la musique de piano 
(Impressions, Le royaume puéril, l’Almanach aux images), 
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des mélodies (Ballades françaises de P. Fort, La Chambre 
blanche, Mélancolies passionnées). 


GRUNENWALD (Jean-Jacques). Né à Cran-Gevrier (Haute- 
Savoie) en 1911. 
Élève de l’école des Beaux-Arts pour l'architecture (second 
grand prix de Rome en 1939) et du Conservatoire pour la 
musique, organiste virtuose, il est professeur à la Schola 
Cantorum et organiste à Saint-Pierre-de-Montrouge depuis 
1956. On lui doit, en dehors de nombreuses pages pour son 
instrument (Deux suites, Élévations, Hymne aux mémoires 
héroïques, Hymne à la splendeur des clartés, Cinq pièces 
pour l'office divin, Hommage à Josquin des Prés, etc.), de 
la musique pour piano (Six impromptus, Thème et variations, 
Fantasmagorie), un Concerto pour piano et orchestre (1940), 
un Concert d’été pour piano et orchestre à cordes, des 
œuvres symphoniques (Fêtes de la lumière (1937), Bethsabée 
(1943), Ouverture pour un drame sacré), chorales (Forêts, 
De Profundis), un opéra : Sardanapale. 


GUEDON DE PRESLES (Honoré-Claude). Né dans la dernière 
partie du xvue siècle. 
Chanteur et compositeur, ordinaire de la musique de 
la chambre et de la chapelle du roi en 1723, il fit paraître 
des airs sérieux et à boire dans les recueils de l’époque ainsi 
qu’un livre de Cantates françaises à une et deux voix 
(1724). 
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GUEDRON (Pierre). Né avant 1580, mort vers 1621. 
Chanteur de la chapelle royale en 1590, compositeur de 
la chambre du roi où en 1601 il succéda à Claude Le Jeune, 
il mourut intendant des musiques de la chambre du roi 
et de la reine-mère. Il collabora à de nombreux ballets de 
cour des règnes d’Henri IV et de Louis XIII : ballet d’Alcine 
(1610), ballet du Triomphe de Minerve (1615), ballet de 
la Délivrance de Renaud (1617), ballet de Tancrède (1619). 
De 1602 à 1620, il publia six livres d’Airs de cour à quatre 
et cinq parties. De nombreux airs de lui figurent dans les 
recueils d’Airs de différents auteurs mis en tablature de luth, 
édités par Bataille et par Ballard de 1608 à 1620. 


GUENINN (Marie-Alexandre). Né à Maubeuge en 1744, mort à 
Étampes en 1835. 
Élève de Gaviniès et de Capron pour le violon, de Gossec 
pour la composition, il fut violoniste au Concert spirituel 
et pendant trente ans violon-solo à l’Opéra à partir de 1783. 
Il fut en 1784 professeur à l’École royale de chant (qui 
devait devenir le Conservatoire). À sa retraite, en 1802, il 
entra dans la musique du roi d’Espagne et en 1814, fit partie 
de la chapelle de Louis XVIII. Il a composé pour le violon 
(sonates, trios, quinze duos, un concerto), pour le violon- 
celle (trois duos). On lui doit six Symphonies qui furent 
parmi les plus appréciées de son temps. 


GUIGNON (Jean-Pierre Ghignone, dit). Né à Turin en 1702, mort 
à Paris en 1774. 
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Il travailla sans doute avec Somis et se produisit, dès 1725, 
au Concert spirituel où il présenta entre autres les concertos 
de Vivaldi. Musicien de la chapelle et de la chambre du roi, 
naturalisé français en 1741, il reprit le titre de & roi des 
violons ». En 1746 il était maître des Enfants de France. 
On lui doit des Sonates (pour violon, deux violons, deux 
violoncelles, en trio, etc.), des duos pour violons, des airs 
variés, des concertos, etc. 


GUILAIN (Jean-Adam-Guillaume Feinsberg, dit). 
Musicien d’origine allemande, il s’installa à Paris en 1702 
et publia en 1706 quatre suites de Versets pour le Magnificat 
pour orgue, qu’il dédia à son ami Louis Marchand, puis 
en 1739 des Pièces de clavecin d’un goût nouveau. 


GUILLAUME (comte de Poitiers et duc d’Aquitaine). Né en 1071, 
mort en 1127. 
Ii est le plus ancien des troubadours connus. Il fut excom- 
munié. On a de lui douze pièces. Seul un fragment noté 
d’une chanson a été conservé. 


GUILLEMAIN (Louis-Gabriel). Né à Paris en 1705, mort en 
1770. 
Élève de Somis en Italie, il fut l’un des plus brillants vio- 
lonistes de son siècle. Sa technique passait pour être supé- 
rieure à celle de Jean-Marie Leclair, mais le trac l’empêcha 
toujours de présenter lui-même ses œuvres au Concert 
spirituel. Après avoir exercé son activité à l'Opéra de Lyon, 
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puis à Dijon, il était en 1737 musicien de la chapelle et de 
la chambre du roi. Malgré les succès qu’il remportait comme 
violoniste et comme compositeur, il se donna la mort au 
cours d’un voyage, à Chaville. Il a laissé une production 
importante qui comprend sonates en trio, en quatuor, 
symphonies (Six symphonies dans le goût italien en trio, 
1740), concertinos à quatre, Amusements pour violon seul, 
une comédie-ballet : La cabale (1748). 


GUILLEMANT (Benoît). Musicien du xvine siècle. 
Flûtiste, vers le milieu du siècle il était à Paris où il se 
produisait au Concert spirituel. En 1751 on y donnait une 
Symphonie de lui. On lui doit des Sonates en quatuor pour 
deux flûtes, violon et basse (1746), des Sonates en trio, 
des pièces pour deux bassons ou violoncelles, des Suites 
d’airs harmonieux et chantants (1757). 


GUILMANT (Alexandre). Né à Boulogne-sur-Mer en 1837, mort 
à Meudon en 1911. 
Il travailla d’abord avec son père et avec Gustave Carulli 
dans sa ville natale, où à seize ans il était organiste et maître 
de chant, puis en 1860 avec Lemmens à Bruxelles. A partir 
de 1871, il fut pendant trente ans organiste de la Trinité 
tout en poursuivant une carrière internationale de virtuose 
(ses séances du Trocadéro qui sont restées célèbres révélèrent 
au public une bonne part de la littérature pour orgue). 
Il fut en 1894, avec Vincent d’Indy et Charles Bordes, l’un 
des fondateurs de la Schola Cantorum et devint, deux ans 
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plus tard, professeur au Conservatoire où il succédait à 
Charles-Marie Widor. Il servit la cause de la musique 
d'orgue non seulement par son talent d’interprète, son 
enseignement et son œuvre de compositeur (huit Sonates, 
nombreuses pièces, œuvres pour orgue et orchestre, messes, 
motets, pages de piano, etc.), mais encore par ses éditions 
d'œuvres classiques, en particulier l’École classique de 
l'orgue et les dix volumes des Archives des maîtres de l’orgue 
des XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles publiés de 1898 à 1914 
avec des notices d’A. Pirro et consacrés à l’école fran- 
çaise. 


GUIRAUD (Ernest). Né à la Nouvelle-Orléans en 1837, mort 
à Paris en 1892. 
Élève de Marmontel pour le piano, de Barbereau et d'Halévy 
pour la composition, prix de Rome à l’unanimité en 1859, 
il devint au Conservatoire un professeur très estimé (d’har- 
monie en 1876 puis de composition en 1880) ; il compta 
parmi ses élèves Claude Debussy qu’il guida jusqu’au prix 
de Rome et dont il conserva l’amitié. Il entra à l’Institut 
en 1891. Comme compositeur, il donna à l’Opéra-Comique 
trois ouvrages en un acte : Sylvie (1864), En prison (1869), 
Le Kobold (1870). En 1872 üil fit représenter à l’Athénée 
avec succès Madame Turlupin (opéra-comique en deux 
actes) et l’année suivante à 1’Opéra son ballet Greina- 
Green. Il revint à l’Opéra-Comique avec Piccolino (1876) 
et Galante aventure (1882). Son opéra Frédégonde, resté 
inachevé et terminé par Saint-Saëns, fut représenté en 
1895. On lui doit une Suite d'orchestre (1872) dont le 


197 GUI 


Carnaval qui en constituait le finale est longtemps demeuré 
aux programmes des concerts symphoniques. Son Traité 
pratique d’instrumentation est encore utilisé de nos jours. 


GUIRAUT RIQUIER. Originaire de Narbonne, mort vers 1292. 
On le tient en général pour le dernier des troubadours, 
ses compositions datant du dernier tiers du xm® siècle. 
Sur les quelque quatre-vingt-dix pièces de lui qui nous 
sont parvenues, quarante-huit sont notées. 


H 


HAœN (Reynaldo). Né à Caracas (Venezuela) en 1875, mort 
à Paris en 1947. 
Élève au Conservatoire de Th. Dubois, de Massenet, 
de Francis Thomé, personnage très parisien, chroniqueur 
au Figaro à partir de 1934, directeur de l'Opéra en 1945, 
il a composé dans tous les genres, mais c’est le domaine 
de la musique charmante, de l’opérette distinguée de haute 
tenue musicale qui lui valut ses succès les plus mérités. 
Précocement doué, il écrivit à seize ans certaines de ses 
mélodies les plus célèbres (Si mes vers avaient des ailes 
et les Chansons grises de Verlaine). Toute sa vie il écrivit 
pour le chant, qu’il pratiquait lui-même avec élégance. 
Parmi ses recueils, citons particulièrement les Études latines. 
On lui doit des ouvrages lyriques : L'île du rêve, d’après 
le Mariage de Loti (1898), La Carmélite, Nausicaa, Le temps 
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d'aimer, Le marchand de Venise donné à l’Opéra en 1935. 
Parmi ses ballets retenons Le bal de Béatrice d’Este (1909) 
et La fête chez Thérèse (1910). En 1923 Ciboulette inaugurait 
une série d’opérettes et de comédies musicales de la plus 
grande qualité : Mozart (1925), Brummel (1931), O mon 
bel inconnu (1933), Malvina (1935), Le oui des jeunes 
filles, terminé par H. Büsser (1949). En dehors de ses ou- 
vrages lyriques et de sa musique de scène, Reynaldo Hahn 
a laissé de la musique de chambre (Quatuor, Quintette), 
trois concertos (pour piano, pour violon et pour violon- 
celle), un Concerto provençal, la Pastorale de Noël, mystère 
(1908), des poèmes lyriques (Prométhée triomphant, La 
reine de Sheba), des pièces de piano (Portraits de peintres, 
Sonatine, Le rossignol éperdu), de flûte, etc. 


HALEVY (Jacques-François-Fromental). Né à Paris en 1799, 
mort à Nice en 1862. 
Élève de Cherubini et de Berton, prix de Rome en 1819, 
professeur de composition au Conservatoire où il eut pour 
élèves Gounod, Lecocq et son futur gendre Bizet, il devint 
menbre puis secrétaire de l’Institut (1854). I se vit d’abord 
refuser trois partitions à l’Opéra et à l’Opéra-Comique ; 
mais son habileté et son solide métier lui permirent de 
s’adapter aux goûts du jour. En 1835 La Juive et, la même 
année, son opéra-comique L’éclair lui apportèrent la 
célébrité. Parmi une trentaine d’ouvrages lyriques, citons 
La reine de Chypre (1841), Charles VI (1843), La dame de 
pique, Le juif errant, Le nabab. On doit encore à Halévy 
des cantates (Prométhée enchaîné), de la musique religieuse 
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(De Profundis, en hébreu, pour la mort du duc de Berry, 
Psaumes). 


HANOT (François). Né à Dunkerque en 1697, mort à Tournai 
en 1770. 
On le trouve en différentes villes du Nord, ainsi qu’à Rouen, 
puis à partir de 1742 à Tournai, comme maître de danse 
et de violon. On lui doit deux recueils de Six sonates pour 
flûte ou violon et basse continue. 


HARDEL ou HARDELLE (Guillaume). Mort en 1679. 
Claveciniste très estimé par Louis XIV, il fut l’un des 
disciples préférés de Chambonnières et réunit les manuscrits 
de son maître. On a de lui sept pièces pour clavecin et 
trois pièces pour luth. 


HARDOUIN (Henri). Né et mort à Grandpré (Ardennes) (1727- 
1808). 
Maître de musique à la cathédrale de Reims en 1749, 
il y resta jusqu’en 1801. Il était devenu chanoine en 1776. 
Il dirigea les concerts de l’Académie de musique de Reims 
et fut un ami de Rameau. Il n’a pas écrit moins de quarante- 
cinq messes, une centaine d’hymnes, quatre-vingt-cinq 
motets, six Te Deum, neuf Magnificat, des proses, des 
psaumes, etc. Il a laissé également des ouvrages pédago- 


giques. 
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HAUDEBERT (Lucien). Né à Fougères en 1877. 
Élève de Gabriel Fauré, prix Paul Dukas en 1946, on lui 
doit de la musique instrumentale (piano, orgue, quatuors 
à cordes, à vent), vocale, des œuvres symphoniques (Sym- 
phonie bretonne, Symphonie française, Voyage en Bretagne), 
des oratorios (Dieu vainqueur, Moïse), un Requiem, un Te 
Deum, un drame lyrique : Antigone (1939). 


HAUDIMONT (Joseph Meunier d’}. Né à Paris vers 1751, mort 
pendant la Révolution vers 1793. 
Il travailla à la maîtrise de Notre-Dame, fut maître de 
musique aux Saints-Innocents et en 1788 maître de chapelle 
à Saint-Jacques-de-la-Boucherie. Il a laissé des duos pour 
violon, six Quatuors, de nombreux motets, des Magnificat, 
neuf Leçons de Jérémie, etc. 


HAUTMAN ou HOTMAN (Nicolas). Musicien du xvI® siècle, 
mort à Paris en 1663. 
Luthiste et virtuose de la basse de viole, sans doute d’origine 
allemande, fixé à Paris depuis 1632, il était à sa mort « ordi- 
naire de la musique du roi et de la reine ». On a de lui des 
pièces de luth et de théorbe et un recueil d’Airs à boire à 
trois parties (1664). Ses œuvres pour basse de viole ne nous 
sont pas parvenues. 


HELFER ou HELPHER (Charles d’). Musicien du xvi® siècle. 
I1 fut chanoine de la cathédrale de Soissons entre 1653 
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et 1678. On a conservé cinq des huit messes à quatre et six 
voix qu’il publia à cette époque. Ses Vépres et hymnes de 
l’année avec plusieurs motets, publiés en 1660, sont perdues. 


HENRION (Paul). Né et mort à Paris (1819-1901). 
Il fut populaire grâce à ses chansons et à ses romances 
dont le total s’élève à environ douze cents. Outre des pièces 
de piano, il a composé pour le théâtre un opéra-comique 
Une rencontre dans le Danube donné au Théâtre Lyrique 
en 1854 et des opérettes : Estelle et Némorin, Les suites 
d'une polka, L'étudiant de Heidelberg, Cupidon, etc. 


HERBAIN (le chevalier d”)}. Né et mort à Paris (1734-1769). 
Il fit une carrière militaire ; en 1750 il était capitaine de 
cavalerie. Son premier ouvrage lyrique 1{ geloso fut repré- 
senté à Rome en 1751. Vinrent ensuite 1/ trionfo del Giglio, 
Lavinia, Ifis et Célimène (1756), Les deux talents (1763), 
Nanette et Lucas (1764). Outre des romances et des chansons, 
il écrivit des cantates et des cantatilles, des sonates, une 
Symphonie, etc. 


HERISSANT (Jehan). Musicien du xvi® siècle. 
Il fut maître de musique à Notre-Dame de 1550 à 1559. 
Il fit paraître dans les recueils de l’époque des chansons 
et une messe à quatre voix. 
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HEROLD (Ferdinand-Louis-Joseph). Né et mort à Paris (1791- 
1833). 
Prix de Rome en 1812, il avait d’abord travaillé avec son 
père (pianiste et compositeur estimé qui fut l’élève de 
Ph.-E. Bach), puis avec Louis Adam et Méhul au Conserva- 
toire. On lui doit de la musique de piano (dont quatre concer- 
tos), des romances, des airs de concert, deux symphonies, de 
la musique de chambre (trois quatuors), des ballets. Mais 
c’est au théâtre qu’il a dû sa célébrité : Charles de France 
(avec Boieldieu), Les rosières, La clochette, Marie (1826) 
et surtout le romantique Zampa (1831) et Le Pré-aux- 
Clerces (1832). Mort à quarante-deux ans, Ferdinand Hérold, 
l’un des musiciens de théâtre les plus doués de son temps, 
mérite mieux que l’oubli dans lequel il est tombé. 


HERSCHER-CLÉMENT (Jeanne). Née à Vincennes en 1878, 
morte à Givry dans l’Yonne en 1941. 
Élève de Charles Kæchlin, elle a laissé entre autres des 
mélodies (Poèmes du Hoggar), un Requiem, un ballet : 
La farce du Pont-Neuf. 


HERVÉ (Florimond Ronger, dit). Né à Houdain en 1825, mort 
à Paris en 1892. 
Élève d’Elwart et d’Auber, à la fois organiste (à Bicêtre, 
à Saint-Eustache), acteur, chanteur, chef d’orchestre (à 
l’Odéon, au Palais-Royal), directeur de théâtre (il fonda les 
Folies Concertantes en 1854), il fut l’un des maîtres de 
l’opérette française dont il peut être considéré comme le 
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véritable créateur. Parmi une centaine d’œuvres comiques, 
dont il écrivit souvent lui-même les livrets, citons L’Ours et 
le pacha, son premier vaudeville-opérette (donné à Bicêtre 
en 1842) Don Quichotte et Sancho Pança (1848), Passifior 
et Cactus (1851), Les folies dramatiques (1853), La fine fleur 
de l’Andalousie, L’Hôtellerie de Gaultier-Garguille, Aga- 
memnon ou le chameau à deux bosses, La biche au bois, 
L’œil crevé (1867), Chilpéric (1868), Le petit Faust (1869), 
Les Turcs, Le trône d'Écosse, La femme à papa (1879), 
Lili, Mam'zelle Nitouche (1883), Le Vertigo, La Cosaque, 
Mam'zelle Gavroche (1885). On doit à Hervé des ballets 
(Le Sphinx, Les quatre pipelettes, Rose d’amour, Cléopâtre, 
etc.), des chansons, des romances, des saynètes, de la musique 
religieuse (messes, une Messe brève à trois voix avec orgue, 
Super flumina Babylonis, Ave Maria, deux Agnus Dei, dix 
O Salutaris), une symphonie dramatique : Ashantee War 
donnée à Londres en 1874, des valses, des polkas, des 
ouvertures, etc. 


HERZ (Henri). Né à Vienne en 1806, mort à Paris en 1888. 
Pianiste, élève de son père Jacques-Simon Herz lui-même 
célèbre virtuose, de Reicha au Conservatoire, puis de 
Moschelès, il fit une carrière internationale, fonda une 
fabrique de pianos et fut professeur au Conservatoire de 
1842 à 1874. En dehors de ses ouvrages didactiques, il a 
écrit pour son instrument de nombreuses pièces, des sonates, 
des concertos. 


Hespn (Nicolle des Celliers d’). Mort à Beauvais en 1538. 
Il fut maître des enfants à la cathédrale de Beauvais. On a 
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de lui deux messes à quatre et cinq voix, des motets, des 
chansons dans les recueils parus à partir de 1530. Il semble 
que Pierre Hesdin et lui soient le même musicien. 


HIGNARD (Jean-Louis-Aristide). Né à Nantes en 1822, mort à 
Vernon en 1898. 
Élève d’Halévy au Conservatoire, il vécut en province, où 
il fut professeur à Vernon. Après avoir débuté en 1851, à 
Nantes, avec son opéra-comique Le visionnaire, il donna à 
Paris Colin-Maillard (1853), Les compagnons de la Marjo- 
laine (1855), Monsieur de Chimpanzé (1853) Le nouveau 
Pourceaugnac (1860), L'auberge des Ardennes (1860), Les 
musiciens de l’orchestre en collaboration avec Léo Delibes 
(1861). Sa tragédie lyrique Hamlet, où se trouvait mêlée au 
chant une sorte de déclamation soutenue par l’orchestre, 
fut donnée à Nantes en 1888, ayant dû s’effacer à l’Opéra 
devant l’Hamlet d’Ambroise Thomas. Outre deux petites 
opérettes (Le joueur d'orgue et À la porte) Aristide Hignard 
a laissé des pièces de piano, des mélodies, des chœurs. 


HAILLEMACHER (Paul). Né à Paris en 1852, mort à Versailles 
en 1933; et son frère HILLEMACHER (Lucien). Né et mort à 
Paris (1860-1909). 

Ils travaillèrent en étroite collaboration et publièrent leurs 
œuvres sous la signature de Paul-Lucien Hillemacher. On 
les a surnommés « Les Goncourt de la musique ». Tous deux 
prix de Rome (Paul en 1876, Lucien en 1880) ils virent leur 
symphonie-légende Loreley couronnée au concours de la 
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Ville de Paris en 1882 et composèrent pour le théâtre 
Saint Mégrin, l’Aventure d° Arlequin, le Drac (1896), Circé, 
Orsola, etc. On leur doit encore Hero et Léandre (scène 
dramatique), One for two (pantomime), des mélodies, de 
la musique instrumentale et religieuse. Avant de collabo- 
rer avec son frère, Paul Hillemacher avait publié un recueil 
de pièces de piano, un recueil pour chant et piano : Poème 
de la nuit, etc. Seul, il donna encore au théâtre Fra Angelico 
(1925). 


HiRSCHMANN (Henri). Né à Saint-Mandé en 1872. 

On lui doit des mélodies, des ballets, des pantomimes, un 
opéra : Hernani, un drame lyrique : La danseuse de Tanagra. 
Mais ce sont surtout ses opéras-comiques (L'amour à la 
Bastille, La petite Manon) et ses opérettes qui lui valurent ses 
plus grands succès : Les petites étoiles, Charmante Rosalie, 
La dame du pesage, Les hirondelles (1907), La feuille de vigne, 
La dame au domino, Les deux princesses, La petite bohême, 
Rolande, Épouse-la (1923), ete. Sa comédie lyrique La nuit 
embaumée fut créée à l’Opéra-Comique en 1939. 


HOÉRÉE (Arthur). Né à Saint-Gilles près de Bruxelles en 1897. 
Elève du Conservatoire de Bruxelles puis, à Paris, de Paul 
Vidal et de Vincent d’Indy, depuis 1919 son activité s’est 
surtout située à Paris où il fut, en 1950, professeur à l’École 
Normale de Musique. Outre de très nombreuses partitions 
de musique de film, on lui doit des pièces de piano, des mélo- 
dies, de la musique de chambre (Pastorale et Danse pour 
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quatuor à cordes, Sepfuor), des chœurs, des œuvres orches- 
trales (Fanfares, Chorégraphies), des ballets. Parmi ses 
ouvrages littéraires, citons ses études sur Stravinsky, sur 
Roussel, sur Honegger. 


HoLmËs (Augusta-Mary-Anne). Née de parents irlandais, 
et morte à Paris (1847-1903). 
Élève de César Franck, elle a laissé une œuvre importante, 
faite en grande partie de musique vocale pour laquelle elle 
écrivait elle-même ses textes. Ses nombreuses mélodies 
furent longtemps chantées avec succès dans les salons 
(La Sérénade printanière, Les griffes d’or, Hymne à Eros, 
le recueil des Zvresses, le fameux Noël, etc.). Ses opéras furent 
moins chaleureusement accueillis : La montagne noire (1895), 
Héro et Léandre, Astarté, Lancelot du Lac. Parmi ses autres 
œuvres, citons la Chanson de la caravane pour chœur et or- 
chestre, Vision de Sainte Thérèse pour soprano et orchestre, 
le psaume Jn exitu Israël (1873), Lutèce, Les Argonautes, 
l’Ode triomphale donnée à l'exposition de 1889 et l’Hymne 
à la Paix donné en 1890 à Florence dans le cadre des mani- 
festations en l’honneur de Dante. 


HoxEGGER (Arthur). Né au Havre en 1892, mort à Paris en 
1955. 
Bien que suisse, il s’inscrit dans l’histoire de la musique 
française, ne serait-ce que par son appartenance au « groupe 
des Six » auquel il se trouva d’ailleurs incorporé beaucoup 
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plus par amitié pour ses camarades que par affinités esthé- 
tiques, ses goûts le portant naturellement vers Bach, Reger, 
la musique de chambre et les grandes architectures sympho- 
niques de Bruckner, de Strauss, de Mahler. Après avoir 
passé ses premières années au Havre, il travailla au Conser- 
vatoire de Zürich, puis à celui de Paris avec Capet, Gédalge, 
Widor et d’Indy. Après la guerre de 1914-18, il se fixa défini- 
tivement à Paris. Dans Ia production d’Arithur Honegger, où 
se fondent curieusement classicisme foncier et modernisme 
dans ses manifestations parfois les plus extérieures, rappe- 
Ions quelques œuvres parmi les plus marquantes : Le dit 
des jeux du monde (1918), Horace victorieux et surtout Le 
roi David (1921), Judith (1925), Cris du monde (1931), Jeanne 
au bûcher (1935), Danse des morts (1938), Nicolas de Flue 
(1939), Cantate de Noël (1953). Dans le domaine sympho- 
nique : Le chant de Nigamon (1917), Pastorale d'été, Prélude 
pour la tempête et Pacific 231 (1923), Concertino pour piano, 
Rugby, Mouvement symphonique n° 3, cinq Symphonies 
entre 1930 et 1950, dont la seconde pour cordes (1942). 
Parmi les pages de moindres dimensions, il faut citer les 
Pièces brèves et le Cahier romand pour piano, les mélodies 
sur les poèmes d’Apollinaire et de Cocteau, Les pâques à 
New York, Trois psaumes, Petit cours de morale (Giraudoux), 
trois Quatuors, Sonates pour violon, pour alto, pour violon- 
celle, Sonatine pour violon et violoncelle. Enfin au théâtre 
A. Honegger a donné Antigone (1922-27), l’une des œuvres 
qui lui tenaient le plus à cœur; des ballets dont Le cantique 
des cantiques (1938), L’appel de la montagne (1945). Outre 
ses nombreuses musiques de scène et de film, citons encore 
Les aventures du roi Pausole (1930), La belle de Meudon 
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(1931) et, en collaboration avec Jacques Ibert, L’aiglon et 
Les petites Cardinal (1937). 


HOTTETERRE. 
Nom d’une famille de musiciens, virtuoses et facteurs d’ins- 
truments à vent, des xvII® et xvIne siècles, dont la plupart 
des membres appartinrent à la musique de la Chambre et 
à celle de l’Écurie du roi. 
Nicolas, dit Colin (mort à Paris en 1727, hautboïste, a 
écrit un Recueil des bransles pour six parties de violons et 
hautbois. 
De Jean (mort en 1720), qui fut hautbois et musette du roi, 
on à des Pièces pour la musette publiées deux ans après sa 
mort. 
Le plus connu des Hotteterre est le frère du précédent, 
Jacques, dit le Romain (né vers 1684, mort à Paris vers 1760), 
qui aurait travaillé à Rome. Ordinaire de la Chambre du roi, 
il fut l’un des premiers grands virtuoses de la flûte, peut-être 
le plus célèbre de son temps. Il a laissé, sur l’art de son ins- 
trument, des traités qui connurent de nombreuses réédi- 
tions. Comme compositeur, on lui doit entre autres deux livres 
de Pièces pour la flûte traversière avec basse (1708-1715), 
des Sonates en trio (1712), trois suites de Pièces à deux dessus 
sans basse et avec basse (1712-1717-1722), des solos et duos 
divers pour flûte ou musette, des airs dans les recueils de 
Ballard. 


HUBEAU (Jean). Né à Paris en 1917. 
Élève au Conservatoire de Lazare-Lévy, de Jean et Noël 
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Gallon, de Paul Dukas, premier prix de piano et d’harmonie 
à treize ans, second grand prix de Rome en 1934, prix 
Diémer en 1936, élève à Vienne de Félix Weïingartner pour 
la direction d’orchestre, il fut nommé en 1941 directeur du 
Conservatoire de Versailles et en 1957 professeur au Conser- 
vatoire de Paris (classe d’ensemble). On lui doit, outre de la 
musique de scène et de film, des œuvres pour piano (Varia- 
tions, Scènes enfantines) des mélodies (Rondels et Ballades 
de Villon, Quatre chansons de Paul Fort), de la musique de 
chambre (Sonate pour piano et violon, Sonate pour piano 
et trompette, Sonatine-Caprice pour deux violons, Sonatine 
humoresque pour piano, cor, flûte et clarinette), des Tableaux 
hindous pour orchestre, un Concerto héroïque pour piano, 
un Concerto pour violon, un Concerto pour violoncelle, des 
ballets. 


Hues (Georges). Né à Versailles en 1858, mort à Paris en 1948. 
Élève de Paladilhe puis, au Conservatoire, de Franck et 
de Reber, prix de Rome en 1879 avec la cantate Médée, 
il succéda à Saint-Saëns, en 1922, à l’Institut. Il débuta à la 
scène avec Les pantins, donnés à l’Opéra-Comique en 1882. 
Vinrent ensuite Le roi de Paris (1901), Titania (1903), Le 
Miracle (1910), Dans l’ombre de la cathédrale (1921), Siang- 
Sin, ballet (1924), Riquet à la Houppe (1928). Sa légende 
lyrique Rübezahl obtint en 1887 le prix de la Ville de Paris 
en même temps que Le chant de la cloche de d’Indy. Citons 
encore, parmi ses œuvres les plus marquantes, son poème 
symphonique Émotions, une Symphonie, un « épisode sacré » 
Résurrection, des poèmes lyriques : Jeunesse (1893), Edith au 
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col de cygne, une Fantaisie pour violon et orchestre, enfin 
ses nombreuses mélodies (Croquis d'Orient, Chansons du 
valet de cœur, Versailles, Chansons printanières, Poèmes mari- 
times, Lieds dans la forêt, etc.). 


HuGon (Georges). NE à Paris en 1904. 
Élève au Conservatoire de Philipp, de Caussade, de 
Paul Dukas, il fut directeur du Conservatoire de Boulogne- 
sur-Mer avant d’enseigner au Conservatoire de Paris le 
solfège (1941) puis l’harmonie (1948). On lui doit des pièces 
pour piano (Menuet, Divertissement), Nocturne pour violon 
et piano, Quatuor à cordes (1931), deux Symphonies (1941- 
1951), La reine de Saba, Au Nord pour orchestre, l’oratorio 
Chants de deuil et d'espérance (1947). 


HuGor (Antoine). Né et mort à Paris (1761-1803). 
Flûtiste, il appartint à l’orchestre du Théâtre Italien, à la 
musique de la Garde Nationale et fut professeur au Conser- 
vatoire. Outre des ouvrages d’enseignement, il a composé 
pour son instrument, en particulier six concertos. 


HUGUERET. Nom d’une famille de musiciens français des 
xvIIé et xvine siècles. 
Jacques-Christophe (né en 1680, mort à Versailles en 1729), 
élève de son père et de Jean-Noël Marchand, qui fut dessus 
de viole à la chapelle et à la chambre du roi, a écrit des 
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Sonates à deux et à trois, des trios pour trompettes et tim- 
bales, des danses. 


HURÉ (Jean). Né à Gien en 1877, mort à Paris en 1930. 

Il fit ses études musicales à Angers. Pianiste virtuose, il 
fonda en 1910 une École Normale de Musique et en 1924 la 
revue L'’orgue et les organistes. Ami de Gigout, il lui succéda 
à la tribune de Saint-Augustin à Paris en 1926. On lui doit 
trois Symphonies (dont deux avec chœurs), trois Nocturnes 
pour orchestre, de la musique de chambre dont trois Sonates 
pour violoncelle et un Quintette avec piano, des mélodies, 
deux messes. Il a laissé plusieurs ouvrages lyriques dont 
Hypathie (inachevé) et deux opérettes (Frétillon, Le rajah 
de Mysore). Son ballet en un acte Au bois sacré a été créé 
à l’Opéra-Comique en 1921. 


IBERT (Jacques). Né à Paris en 1890. 
Après ses études secondaires au collège Rollin il travailla 
au Conservatoire dans les classes de Pessard, de Gédalge, 
et de P. Vidal. Premier grand prix de Rome en 1919 avec la 
cantate Le poète et la fée, directeur de la Villa Médicis en 
1936, administrateur de la réunion des théâtres lyriques 
nationaux en 1955, il entra à l’Institut en 1956. Son œuvre 
élégante, d’une facture parfaite, s’étend à tous les genres. 
Dans sa production très abondante, citons les Histoires pour 
piano où se trouve le fameux Petit âne blanc (1912-1919) et 
les Rencontres (1924), orchestrées l’année suivante, les 
Escales (1922), Féerique pour orchestre, le Concerto pour 
flûte, le Concerto pour violoncelle et orchestre à vent, le 
Concerto da camera pour saxophone, le Divertissement 
pour orchestre de chambre, le Capriccio pour dix instru- 
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ments, etc. Dans la musique de chambre, retenons en parti- 
culier le Quintette à vent, les Trois pièces brèves pour flûte, 
hautbois et clarinette, les Cing pièces pour trio d’anches et 
surtout le Quatuor à cordes (1944). Au théâtre, Jacques Ibert a 
donné Angélique (1926), Le roid” Yvetot (1930), Gonzague eten 
collaboration avec Arthur Honegger, L’Aiglon et une opérette 
Les petites Cardinal. On lui doit également de la musique 
de scène (Le chapeau de paille d'Italie, Le jardinier de Samos, 
etc.), de la musique de films, de la musique radiophonique, 
des ballets parmi lesquels Diane de Poitiers écrit pour Ida 
Rubinstein (1934) et Le chevalier errant (1936). 


INDY (Vincent d’). Né et mort à Paris (1851-1931). 
Il fit des études de droit qu’il abandonna pour la musique. 
D'abord élève de Diémer et de Marmontel pour le piano 
et de Lavignac pour l’harmonie, Henri Duparc le présenta 
à César Franck qui le prit en 1873 dans sa classe d’orgue 
et lui enseigna contrepoint, fugue et composition. Il assista 
à Bayreuth aux premières représentations de la Tétralogie. 
Il fut organiste à Saint-Leu-la-Forêt, timbalier et chef des 
chœurs chez Colonne, président de la Société Nationale à la 
mort de Franck. Après avoir refusé une classe de composi- 
tion au Conservatoire, il fonda avec Bordes et Guilmant la 
Schola Cantorum, y enseigna la composition à partir de 
1897 et dirigea seul cette institution à partir de 1909. Admi- 
rateur de Palestrina, Monteverdi et Wagner, entretenant le 
culte de Bach et de Beethoven, homme à principes, ne recu- 
lant pas en art devant l’austéiité, soucieux au plus haut 
point d'architecture maïs désireux de rajeunir la musique 
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française en puisant aux sources populaires, dans son œuvre 
aussi complexe que son caractère il a abordé tous les genres. 
On lui doit de la musique de piano dont le Poème des mon- 
tagnes (1881), Helvétia, Tableaux de voyage, Contes de fée; 
des mélodies (Lied maritime, Attente et Clair de lune 
de Hugo pour soprano et orchestre) et des harmonisa- 
tions de chansons populaires (Chansons du Vivarais, Chants 
populaires français a cappella); de la musique vocale reli- 
gieuse et profane; de la musique de chambre (Sonates, Trios, 
Quatuors, Quintette, Sextuor, Suite pour flûte, harpe et trio 
à cordes). Dans sa musique symphonique émergent La 
forêt enchantée (1878), les trois ouvertures de Wallenstein 
(1873-1879), Sauge fleurie (1884), Istar, variations sympho- 
niques restées au répertoire de l’Opéra dans leur version 
chorégraphique (1896), deux Symphonies, Jour d'été à la 
montagne, Poème des rivages, Diptyque méditerranéen et 
surtout la Symphonie sur un chant montagnard français, dite 
cévenole (1886) pour piano et orchestre. Pour le théâtre 
Vincent d’Indy a composé quatre drames lyriques dont ïl 
écrivit lui-même les livrets (Le chant de la cloche, Fervaal, 
L’'étranger (1898-1901), La légende de saint Christophe) ainsi 
qu’un opéra-comique (Affendez-moi sous l’orme) et une 
comédie musicale Le rêve de Cinyras sur un livret de X. de 
Courville, créé en 1927. 


INGHELBRECHT (Désiré-Émile). Né à Paris en 1880. 
Directeur musical du Théâtre des Champs-Elysées à sa 


naissance en 1913, directeur de la musique à l’Opéra- 
Comique en 1924, fondateur de l'Orchestre National de la 
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Radiodiffusion française en 1934, ami et fidèle interprète de 
Debussy, il aura été l’un des plus illustres chefs d’orchestre 
de son époque. Comme compositeur, son œuvre la plus 
célèbre est sans doute la série des sept recueils de La Nur- 
sery dont il existe une version pianistique et une version 
orchestrale. Dans une production qui s'étend à tous les 
domaines, citons Marina, Pour le jour de la première neige 
au vieux Japon, Rhapsodie de printemps, La valse retrouvée, 
Sinfonia breve, Vezelay pour orchestre, le Cantique des créa- 
tures de saint François d’Assise pour chœurs et orchestre, 
Requiem, Pastorale de Noël, les ballets Le diable dans le 
beffroi (1922), El Greco (1934), La métamorphose d’Eve 
et, dans la musique instrumentale, un Quatuor, une Sonatine 
pour flûte et harpe, un Quintette avec harpe, Ballade dans 
le goût irlandais pour harpe et orchestre. On doit à D.-E. 
Inghelbrecht deux opérettes : À tire d’aile (1946), Voyage 
dans le bleu (1947). 


Iso (Pierre). Musicien du xvin® siècle. 

C’est sans doute lui qui, au moment de la querelle des 
« bouffons » publia en 1754 sous le nom d’Y70, une Lettre 
sur celle de M. Jean-Jacques Rousseau sur la musique. | 
composa deux entrées de ballet pour l’Opéra données en 
1759. Il a laissé un Motet à grand chœur et symphonie, des 
cantatilles (L'amour malheureux, La convalescence de Mgr. le 
Dauphin). 


me 


JacoB (Maxime). Né à Bordeaux en 1906. 

Élève de Gédalge, de Ch. Kæchlin, d'Yves Nat pour le 
piano, il soumit ses premiers essais à Darius Milhaud, 
qui le présenta à Erik Satie. Il écrit une musique claire et 
simplement émue qui répond bien à l’esthétique de l’École 
d’Arcueil dont il fit partie (1923) : Psaumes, Ouverture, 
Sérénade pour orchestre, Impromptus, Petits préludes, Sonate 
pour piano, mélodies dont Cartes postales, Chansons d’amour, 
Le dépôt est obligatoire, Poèmes de Cocteau, de Musset, de 
Derème, Deux trios pour voix de femmes et piano. Pour ia 
scène, citons sa musique pour Voulez-vous jouer avec moûâ 
et son opéra-comique sur Blaise le savetier de Sedaine. Con- 
verti au catholicisme, il entra en 1930, au monastère d’En 
Calcat où, devenu Dom Clément, il se consacra surtout à 
la musique religieuse. 
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JACQUET DE LA GUERRE (Élisabeth). Née vers 1664, morte à 
Paris en 1729. 
Issue d’une famille de facteurs de clavecins, fille et sœur 
d’organistes, précocement douée pour le clavecin, elle vécut 
à la Cour, protégée de Mme de Montespan, jusqu’à son 
mariage en 1684 avec Marin de la Guerre, qui fut organiste 
à la Sainte-Chapelle. Elle habita alors l’Ile Saint-Louis. 
Après la mort de son mari elle donna des concerts qui furent 
réputés. Elle publia deux livres de Pièces de clavecin (1687 
et 1707) dont il ne nous est parvenu que le second. On lui 
doit six Sonates pour violon et clavecin (1707), une tra- 
gédie musicale Céphale et Procris (1694), des airs dans les 
recueils de Ballard, des cantates françaises dont les deux 
livres Sur des sujets tirés de l’Écriture contenant douze can- 
tates à une ou deux voix avec ou sans symphonie (1708- 
1711). Quelques sonates sont conservées en manuscrit. 


JADIN. Nom d’une famille de musiciens français. 
Louis-Emmanuel, né à Versailles en 1768, mort à Paris en 
1853, fils de Jean (violoniste, musicien de la chapelle royale 
de Versailles), fut claveciniste au théâtre de Monsieur, musi- 
cien de la Garde nationale, professeur de piano au Conser- 
vatoire, gouverneur des pages de la musique royale de 1814 à 
1830. Il a écrit de la musique de piano, de la musique de 
chambre, deux symphonies, des cantates, une quarantaine 
d'ouvrages lyriques. Parmi ses œuvres de circonstance, la 
Grande bataille d’Austerlitz connut la célébrité. 

Son frère Hyacinthe (né à Versailles en 1769, mort à Paris 
en 1800) le précéda comme professeur de piano au Conser- 
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vatoire. On lui doit des sonates et des concertos de piano, 
des trios, des quatuors. 

Son neveu Adolphe (né à Paris en 1794, mort à l’Isle-Adam 
en 1867), qui fut militaire, a écrit pour la scène : La demoiselle 
en loterie, Le lundi des ouvriers , L'amour et l’homéopathie 
(1836), Le carnaval et les arrêts (1841), Quoniam (1851), etc. 


JAMBE DE FER (Philibert). Né à Champlitte vers 1515, mort à 
Lyon, victime de la Saint-Barthélemy, en 1572. 
Ï passe pour avoir été quelque temps chantre à Sainte-Rade- 
gonde de Poitiers avant de s’installer à Lyon. En 1548 il 
publiait dans cette ville un motet à quatre voix. Il est surtout 
connu par les cent cinquante Psaumes de David (Marot 
et Th. de Bèze) qu’il mit en musique à quatre et cinq voix 
et par son Epitomé musical, sons et accords ès voix humaines, 
flâtes.…., violes, violons (1556). 


JANEQUIN (Clément). Né sans doute à Châtellerault vers 1480, 
mort à Paris en 1560. 
De cet ecclésiastique qui demeure le principal représentant, 
au début du xvi® siècle, du genre profane qu'était la chanson 
polyphonique française, nous savons peu de chose si ce 
n’est qu’il se trouvait en 1529 à Bordeaux, en 1532 en Anjou 
où il devint maître de la psallette à la cathédrale d'Angers, 
qu’il fut curé d’Unverre (diocèse de Chartres) avant de 
s'installer à Paris en 1549; qu’il fut nommé chantre de la 
chapelle (1555) puis musicien ordinaire du roi (1558), mais 
sans que les caisses vides d'Henri II puissent le tirer de ses 
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embarras d’argent. Il mourut sans doute rue de la Sorbonne 
peu après la publication de son Verger de musique (1559). 
Bien qu'il ait laissé de la musique religieuse (deux messes, 
un motet, nombreux Psaumes de David, chansons spirituelles, 
Proverbes de Salomon), son nom est attaché avant tout à ses 
quelque trois cents Chansons parues à partir de 1520 : 
chansons d’amour, chansons gaillardes, chansons descriptives 
parmi lesquelles La guerre (Bataille de Marignan), Le chant 
des oiseaux, Les cris de Paris, Le caquet des femmes, La prise 
de Boulogne, La chasse au lièvre, La chasse au cerf, L’alouette. 


JARRE (Maurice). Né à Lyon en 1924. 

Il abandonna ses études d’ingénieur électricien pour se 
consacrer à la musique et travailla avec Louis Aubert, 
Jacques de la Presle, Arthur Honegger, Félix Passerone 
(percussion). En 1948 il écrivait pour le Gardien du tombeau 
de Kafka sa première musique de scène, genre dans lequel 
il devait bientôt exceller. Depuis 1950 il est directeur de la 
musique au T. N. P. On lui doit entre autres Passacaille à 
la mémoire d'A. Honegger, trois Mouvements en reliefs 
créés à Aix-en-Provence en 1953, Armida, opéra-ballet 
(1954), Mobiles pour violon et orchestre, créés à Strasbourg 
en 1961. 


JAUBERT (Maurice). Né à Nice en 1900, tué à Azeraille- 
sur-Moselle en juin 1940. 
Élève du lycée et du conservatoire de Nice, il fit ses études 
de droit, fut en 1919 avocat au barreau de Nice avant de se 
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consacrer à la musique. Établi à Paris en 1923, il travailla 
alors avec Albert Groz, de la Schola. Directeur de la musique 
aux établissements Pathé de 1930 à 1935, il fut un remar- 
quable compositeur de musique de films : Zéro de conduite, 
Quatorze juillet, Le dernier milliardaire, Drôle de drame, Car- 
net de bal, Quai des brumes, etc. La qualité de ces partitions 
a fait un peu oublier que Maurice Jaubert laissait, pour le 
concert, une œuvre déjà importante : le poème chorégra- 
phique Le jour sur un texte de Supervielle (1931), Cantates 
pour le temps pascal pour soli, chœurs et orchestre (1935), 
Sonata a due pour violon, violoncelle et orchestre (1936), 
Jeanne d’Arc de Péguy pour soprano et orchestre (1937), 
Psaumes pour le temps de guerre (1939), Saisir pour voix et 
orchestre (1940). Il faut encore citer les Inventions pour piano, 
Trio italien et Sarabande pour trio à cordes, les mélodies 
(Romances de Toulet, Feuillet d’album de Mallarmé, Elpénor, 
Deux poèmes de Malherbe, Le tombeau d'amour, L'eau vive), 
la Ballade pour orchestre et la Chanson de Tessa extraites 
de la musique pour la pièce de Giraudoux, Suite française, 
Concert flamand, Intermèdes pour cordes qu’il tira de ses 
musiques de film. Maurice Jaubert a écrit, sur un texte de 
G. Neveux, un opéra de chambre : Contrebande. 


JOLIVET (André). Né à Paris en 1905. 
Attiré par diverses formes d’expression artistique (art dra- 
matique, littérature, peinture), il finit par se consacrer défi- 
nitivement à la musique et travailla avec Paul Le Flem, 
puis avec Edgar Varèse. En 1935, il fonda, avec O. Messiaen, 
Daniel Lesur et Y. Baudrier, le groupe « Jeune France » 
et bien qu’il soit l’un des plus « modernes » de nos composi- 
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teurs, ne reculant devant aucune violence, curieux de toutes 
les nouveautés sonores, sa musique reste fidèle au seul véri- 
table principe de ce groupe qui n’en avait aucun, la nécessité 
d’un retour à l’humain. Aussi bien l’aspect incantatoire que 
le recours aux rythmes, aux modes exotiques, aux onomato- 
pées, semblent relever chez lui du souci de rejoindre un 
langage universel. Parmi ses premières œuvres, citons Mana 
pour piano (1935), Incantations pour flûte seule (1936), 
Danse incantatoire avec deux martenots et six batteurs, 
Cosmogonie, Cinq danses rituelles (1939). Depuis la guerre, 
À. Jolivet, renonçant aux signes extérieurs de la magie, 
coule sa musique, toujours aussi incantatoire, dans les 
grands moules traditionnels : deux Sonates pour piano, 
deux Symphonies, Petite suite pour flûte, alto et harpe, Suite 
delphique, Suite française, Rapsodie à sept (1957), Concertos 
pour onde Martenot (1947), pour trompette (1948 et 
1954), pour flûte (1949), pour piano (1950), pour harpe 
(1952), pour basson (1954). Dans la musique vocale, il faut 
citer Trois chants des hommes pour baryton et orchestre 
(1937), Les trois complaintes du soldat (1940), Poèmes intimes 
(1944) et surtout Epithalame pour orchestre vocal à douze 
parties (1953). Parmi ses œuvres importantes, mentionnons 
encore la Messe « pour le jour de la paix » (1940), La queste 
de Lancelot (1943), La vérité de Jeanne créée à Domrémy 
en 1956, le ballet Guignol et Pandore, l’opéra-boufte Dolorès 
(avec Henri Ghéon) récemment entré au répertoire de 
l’Opéra-Comique. 


JoncIÈRES (Victorin de, Félix-Ludger Rossignol, dit). Né et 
mort à Paris (1839-1903). 
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Élève d’Elwart et de Leborne, wagnérien convaincu, après 
s'être disputé avec son maître Leborne il quitta le Conser- 
vatoire et voyagea en Allemagne. En 1868 il était, à Munich, 
à la première des Maîtres chanteurs. Critique à La Liberté 
de 1871 à 1900, il écrivit surtout pour le théâtre : Sardanapale 
(1867), Le dernier jour de Pompéi (1869), Dimitri (1876), 
La reine Berthe, Le chevalier Jean, Lancelot (1900). On lui 
doit de la musique de scène pour Hamlet, un concerto 
de violon, une Symphonie romantique, un poème lyrique 
avec chœurs : La Mer (1881), une suite d’orchestre : Les 
Nubiennes. 


JosQuIN Des PRÉS. NE sans doute à Beaurevoir (diocèse de 
Cambrai) vers 1442, mort à Condé-sur-Escaut en 1527 
(ou 1521). 

La vie de celui qui fut le plus célèbre polyphoniste de son 
temps, le « prince de la musique » pour ses contemporains, 
nous est encore assez mal connue. Disciple direct ou indi- 
rect d’Ockeghem, il passa sans doute à la Cour du duc de 
Bourgogne, Charles le Téméraire, avant de gagner l'Italie 
où, d’abord chantre à la cathédrale de Milan, il fut pendant 
le dernier quart du siècle au service des Sforza, à Milan puis 
à Rome (chantre de la chapelle pontificale en 1486). Après 
avoir appartenu de 1499 à 1505 à la musique du duc de 
Ferrare, il séjourna en France à la Cour de Louis XII. 
Pourvu en 1509 d’un canonicat à Saint-Quentin, il termina 
ses jours comme prévôt de la collégiale de Condé- 
sur-Escaut. Outre quatre-vingt-six Chansons et pièces profa- 
nes, nous possédons de Josquin des Prés vingt-neuf Messes, 
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dont vingt-deux complètes (Beata Virgine, Pange lingua), 
cent vingt-neuf Motets de quatre à huit voix. 


JULLEN (Gilles). Né vers 1650, mort à Chartres en 1703. 
Organiste de la cathédrale de Chartres à partir de 1667, 
il a publié en 1689 un Livre d’orgue qui contient quatre-vingts 
pièces dans les huit tons de l’Église. 
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KŒCHLIN (Charles). NE à Paris en 1867, mort au Canadel 
(Var) en 1950. 
Après avoir passé deux ans à l’École polytechnique, il 
travailla au Conservatoire, à partir de 1890, avec Taudou, 
Massenet, Gédalge et Fauré. Son immense savoir, sa haute 
valeur humaine, son amour de la jeunesse, son inlassable 
curiosité pour toutes les nouveautés, tous les « langages », 
ont fait de lui le guide incomparable d’une partie des com- 
positeurs d’aujourd’hui. Ses ouvrages didactiques (dont le 
Traité d’orchestration) font autorité. Dans son œuvre très 
dense, où science et sensibilité se confondent, il a abordé 
presque tous les genres. Citons, dans les pièces pour piano, 
Les heures persanes, les Douze pastorales, les Sonatines fran- 
çaises à quatre mains ; ses très nombreuses mélodies ; Sonates 
pour divers instruments, quatre Quatuors à cordes, Quintette 
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avec piano; la Ballade pour piano et orchestre (1919), 
Trois chorals pour orgue et orchestre (1920-21); Jacob chez 
Laban (pastorale biblique), L’abbaye et le Chant funèbre 
à la mémoire de jeunes femmes défuntes pour chœurs, or- 
chestre et orgue ; enfin dans le domaine symphonique : En 
mer la nuit, les Études antiques, la Suite légendaire, la Sym- 
phonie d’Hymnes (1936), les quatre poèmes symphoniques 
sur le Livre de la jungle (1925-1940), la Partita pour orchestre 
de chambre, les ballets : La forêt païenne, La divine vesprée, 
L'âme heureuse créée à l’Opéra-Comique en 1948. 


KREUTZER (Rodolphe). Né à Versailles en 1766, mort à Genève 
en 1831. 
Fils d’un musicien de la garde suisse, il fut l’un des plus 
célèbres violonistes de son temps. Nommé professeur au 
Conservatoire dès sa fondation en 1795, il devint plus tard 
chef d’orchestre à l’Opéra. Surtout connu par ses Quarante 
études pour violon, ses Concertos et la dédicace de la 
sonate de Beethoven que d’ailleurs il ne joua, paraît-il, 
jamais en public, il écrivit une quarantaine d’opéras et 
d’opéras-comiques qui eurent de son vivant un immense 
succès : Jeanne d’Arc, Paul et Virginie, Lodoïska, Astyanax, 
Aristippe, Le carnaval de Venise. 


KunC (Pierre). Né et mort à Toulouse (1865-1941). 
Fils d’Aloys Kunc (organiste, professeur au Conservatoire 
de Toulouse et compositeur de musique religieuse), orga- 
niste lui-même, il fut maître de chapelle à Saint-Sulpice. 
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On lui doit des pièces de piano, des mélodies, des messes, 
des ouvrages pour la scène, de la musique de chambre, 
une Symphonie pyrénéenne, Surya (Leconte de Lisle) pour 
soliste, chœur et orchestre. 

Son frère Aymé Kunc (né à Toulouse en 1877), prix de 
Rome en 1902, fut directeur du Conservatoire de Toulouse 
de 1914 à 1944. Dans son œuvre qui comporte mélodies, 
cantates, quatuors, pages d’orchestre, citons Les esclaves, 
tragédie {yrique donnée aux Arènes de Béziers en 1909 et 
l'oratorio Les dieux morts (1937). 


LA BARRE (Chabanceau de). 

Nom d’une famille de musiciens dont les ancêtres, proba- 
blement, étaient déjà organistes dès le début du xv® siècle. 
Pierre (1592-1636), organiste de la chapelle et de la chambre 
du roi à partir de 1630, joueur d’épinette d’Anne d’Au- 
triche, était en correspondance avec Huyghens et Mersenne. 
On n’a de lui que quelques pièces dont une courante con- 
servée dans le Novus partus de Bésard. 

Son fils Joseph, dit l'Abbé de La Barre, le roi lui ayant oc- 
troyé le bénéfice de l’abbaye de Saint-Hilaire près de Nar- 
bonne (1633-1678), organiste de la chapelle royale en 1656 
en survivance de son père, a laissé quelques pièces de cla- 
vecin ainsi que des Airs publiés chez Ballard. 

Son frère Pierre (vers 1635-1710), luthiste et théorbiste de 
la Chambre du roi, fut basse de viole de la reine Marie-Thé- 
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rèse et valet de chambre de la duchesse de Bourgogne. Les 
manuscrits ont conservé quelques pièces de lui. 


LA BARRE (Michel de). Né et mort à Paris (vers 1670-1743). 
Célèbre flûtiste, musicien de la Chambre du roi et de l’or- 
chestre de l’Opéra, il a laissé des œuvres pour son instru- 
ment : Pièces pour flûte avec basse (1703-1725), Pièces en 
trio pour violon, flûte et hautbois (1700). On lui doit un 
ballet : Le temple des arts (1700), une comédie-ballet : 
La vénitienne (1705), des airs dont un Recueil d’airs à boire 
à deux parties (1724). 


LABARRE (Théodore Berry, dit). Né et mort à Paris (1805- 
1870). 
Frère de lait de Napoléon IL, il fut célèbre par ses romances. 
Élève de Fétis et de Boieldieu, second prix de Rome en 1823, 
harpiste renommé, chef d’orchestre à l’Opéra-Comique en 
1347, inspecteur de la Chapelle impériale en 1851, profes- 
seur de harpe au Conservatoire en 1867, il a laissé une cen- 
taine de compositions pour son instrument, ainsi qu’une 
Méthode de harpe. Pour le théâtre il écrivit des opéras- 
comiques (Les deux familles, L’aspirant de marine, Le méné- 
trier), un opéra (Pantagruel, 1855), des ballets (La révolte au 
sérail, Jovita ou les Boucaniers, La Fonti, Graziosa, Le roi 
d’Yyetof). 


L’ABB£ le fils (Joseph-Barnabé Saint-Sévin). Né à Agen en 1727, 
mort à Paris en 1803. 
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Élève de J.-M. Leclair, il fut violoniste à la Comédie-Fran- 
çaise en 1739, à l’Opéra en 1742 et se produisit souvent et 
avec grand succès au Concert spirituel. On lui doit des 
Sonates pour violon et basse, Six Symphonies à trois violons 
et une basse (vers 1754) et une Méthode de violon (1761) 
qui compte parmi les plus importantes de son temps. 


LaBEy (Marcel). Né au Vésinet en 1875. 
Ï abandonna la carrière juridique pour se consacrer à la 
musique. Élève de Vincent d’Indy à la Schola Cantorum 
de 1898 à 1908, il assista plus tard son maître à la classe 
d’orchestre et à la direction des concerts, avant de présider 
lui-même aux destinées de la Schola, puis de l’école César 
Franck. La musique de chambre occupe une place impor- 
tante dans son œuvre (Sonates pour piano et violon, Sonate 
pour alto, pour violoncelle, Trios dont un trio d’anches, 
Quatuors, Quintette avec piano, Sextuor à cordes, Suite 
pour instruments à vent). On lui doit des pages de piano, 
des mélodies, quatre Symphonies (dont la troisième à la 
mémoire de V. d’Indy), une Fantaisie pour orchestre, Ouver- 
ture pour un drame, Oraison nocturne, Suite champêtre, etc. 
Son drame lyrique Bérengère a été donné au Havre en 1925. 


LABORDE (Jean-Benjamin de). Né et mort à Paris (1734-1794). 
Élève de Dauvergne et de Rameau, il fut premier valet de 
chambre de Louis XV, gouverneur du Louvre et fermier 
général. Il écrivit des opéras-comiques et des parodies pour 
le Théâtre de la Foire, puis des opéras : Annette et Lubin 
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(1762), Ismène et Isménias, Amphion, La cinquantaine, Adèle 
de Ponthieu (1772). On lui doit des recueils de chansons, des 
trios pour deux violons et basse. Comme musicologue, il 
publia en 1780 un Essai sur la musique ancienne et moderne 
et en 1781 un Mémoire sur les proportions musicales, le genre 
enharmonique des Grecs et celui des Modernes. Il mourut guil- 
lotiné. 


LACÉPÈDE (Étienne Médard de la Ville, comte de). NE à Agen 
en 1756, mort à Épinay en 1825. 
Le célèbre naturaliste était aussi musicien. Fervent admira- 
teur de Gluck, il travailla avec Gossec. Il écrivit des sonates, 
des symphonies concertantes, un Requiem, des opéras dont 
Armide, Omphale, Alcine. Dans sa Poétique de la musique, 
il a exposé ses idées sur la musique descriptive. 


LACOMBE (Louis). Né à Bourges en 1818, mort à Saint-Vaast- 
la-Hougue en 1884. 
On lui doit pour le piano des sonates, des nocturnes, des 
pièces diverses dont le recueil des Harmonies de la Nature, 
des romances, des chœurs, de la musique de chambre, des 
mélodies (L’ondine et le pêcheur). Dans le domaine de la 
musique symphonique et lyrique, il a écrit des ouvrages qui 
ne manquent pas d’envergure : symphonies dramatiques 
avec soli et chœurs (Manfred, Arva ou les Hongrois), l’ouver- 
ture Minuit, la scène lyrique Sapho, le drame lyrique L'Amour, 
l’opéra en un acte La Madone (1860), l'opéra Winkelried 
et Le tonnelier de Nuremberg créés en Suisse et en Allemagne 
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après sa mort. On a de lui un recueil posthume de poèmes : 
Dernier amour et un essai : Philosophie et musique. 


LACOMBE (Paul). Né et mort à Carcassonne (1837-1927). 
Élève de Tesseyre dans sa ville natale, ami de Bizet, ‘de 
Saint-Saëns, il a laissé de la musique de piano, de la musique 
de chambre (Sonates, Trios, Quatuors), plus de cent mélo- 
dies, des œuvres symphoniques (Symphonies, Divertisse- 
ment, Suite pastorale, etc.). 


LACOME D’ESTALENX (Paul-Jean-Jacques). Né et mort au 
Houga, dans le Gers (1838-1920). 
Auteur de pièces de piano, de mélodies, de musique de 
chambre, de suites d’orchestre (La Feria, Mascarade) il a 
composé surtout pour les théâtres d’opérettes : Épicier par 
amour (1870), J'veux mon peignoir, La dot mal placée, 
Amphitryon, Jeanne, Jeannette et Jeanneton (1876), Pâques 
fleuries, Le beau Nicolas (1880), Madame Boniface (1883), 
Myrtille, Les saturnales, La Gardeuse d’oies (1888), Ma mie 
Rosette, Mademoiselle Asmodée, La fiancée en loterie, en 
collaboration avec A. Messager (1896), Les quatre filles 
Aymon (avec V. Roger), Le Maréchal Chaudron (1898). 
Citons encore ses Douze Psaumes de lyriques français, 
les Contes de Perrault mis en musique et les recueils qu’il 
édita (Échos d’Espagne, Le bon vieux temps, etc.). On lui 
doit aussi des écrits sur la musique. 
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LA CosTE (Louis de). Né vers 1675, mort vers 1757. 
Choriste, puis maître de chant et chef d’orchestre à l'Opéra, 
il y fit représenter ses ouvrages lyriques : Aricie (1697), 
Philomèle (1705), Bradamante (1707), Créuse (1712), Télé- 
gone (1725), Orion (1728), Biblis (1732). 


LA CROIX (François de). Né à Senlis en 1683, mort à Paris 
en 1759. 
Maître de chapelle à Saint-Paul de 1714 à 1726, puis à la 
Sainte-Chapelle où il succédait à Bernier dont il fut sans 
doute l’élève, il a publié en 1741 un recueil de Quatorze 
motets à une, deux et trois voix avec quatre motets de Ber- 
nier que celui-ci lui avait légués. On trouve des Airs de lui 
dans les recueils de Ballard. 


LADMIRAULT (Paul). Né à Nantes en 1877, mort à Kerbili- 
en-Kamoel en 1944. 
Alors qu’il était élève au lycée de Nantes, il composa un 
opéra en trois actes Gilles de Retz qui fut représenté (1893). 
Deux ans plus tard il entra au Conservatoire de Paris où 
il travailla avec Taudou, Gédalge et G. Fauré. Il se fixa 
à Nantes où il eut une activité de professeur et de critique 
avant de devenir directeur au Conservatoire de sa ville 
natale. Il a laissé des œuvres dans tous les genres. Citons, 
pour orchestre, la Suite bretonne (1903), Brocéliande au 
matin (1905), Rapsodie gaëlique, En forêt, La Brière, une 
Symphonie, les Préludes et interludes pour le Roman de 
Tristan; en musique de chambre, des Sonates pour violon, 
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pour violoncelle, pour clarinette, un Quatuor à cordes, 
un Quintette avec piano, etc.; les Mémoires d’un âne pour 
piano; ses chœurs (Ames de la forêt, le Dominical); sa 
Messe; son baïlet : La prêtresse de Korydwen. Il est l’auteur 
d’un opéra (Myrdhin). On lui doit également des mélodies, 
des harmonisations de chansons populaires. 


LAFONT (Charles-Philippe). Né à Paris en 1781, mort près de 
Tarbes en 1839. 
Neveu de Bertheaume, il travailla avec son oncle, avec 
Kreutzer et avec Rode. Il fut l’un des brillants violonistes 
de son temps, violoniste de l’empereur de Russie (1808- 
1814), violoniste de Louis XVIII en 1815. Il fut un virtuose 
international qui en 1812 se mesura, à Milan, avec Paganini. 
11 mourut dans un accident de diligence. Il a laissé un opéra 
La rivalité villageoise (1799), sept Concertos de violon, 
des pièces diverses pour son instrument, des quatuors, de 
très nombreuses mélodies et romances, etc. 


LA GARDE (Pierre de). Né en 1717 en Brie, mort vers 1792. 
Basse-taille de la Chambre du roi, il fut chef d’orchestre à 
l'Opéra, compositeur de la Chambre en 1756, maître de 
musique des Enfants de France en 1757. On lui doit des 
pièces vocales en grand nombre (brunettes, airs, duos, Les 
soirées de l’Isle- Adam), des cantates (Enée et Didon, 1764), 
des cantatilles, des opéras-ballets (Sylvie, La journée galante, 
Aeglé). 
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LA GROTTE (Nicolas de). Né vers 1530, mort vers 1600. 

Joueur d’épinette et organiste à la Cour de Navarre, il 
fut au service du duc d’Anjou qui le garda comme valet 
de chambre et organiste lorsqu'il devint Louis XIII. Il 
collabora sans doute, avec Claude le Jeune, aux fêtes don- 
nées en 1582 pour le mariage du duc de Joyeuse. Il publia 
en 1569 Chansons de P. de Ronsard, Ph. Desportes et autres 
et en 1583 un Premier livre d’airs. 


LA GUERRE (Michel de). Né et mort à Paris (vers 1605-1679). 
Organiste, il succéda à La Galle à la Sainte-Chapelle en 
1633. Toutes ses œuvres sont perdues. Il a écrit des airs de 
cour, des pièces d’orgue, des motets. Il a composé la mu- 
sique de la pastorale de Charles de Beys Le triomphe de 
l’Amour sur des bergers et bergères qui pourrait être, en 
1655, la première pièce entièrement chantée. 

Ses deux fils, Jérôme et Marin, furent également organistes 
à la Sainte-Chapelle. Le second épousa en 1684 Élisabeth 
Jacquet. 


LA HOUSSAYE (Pierre-Nicolas Housset, dit). Né et mort à Paris 
(1735-1818). 
Célèbre violoniste (il avait travaillé, en Italie, avec Tartini), 
il fut chef d’orchestre du Concert spirituel et du Théâtre 
Feydeau. Professeur au Conservatoire en 1795, il fut licen- 
cié, sans pension, en 1802 et connut une vieillesse difficile. 
Ses contemporains l’avaient en grande estime comme vio- 
loniste et comme compositeur. Il aurait écrit beaucoup, 
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mais ses manuscrits ont disparu, à l’exception de six Sonates 
pour violon et basse. 


LAJARTE (Théodore de). Né à Bordeaux en 1826, mort à Paris 
en 1890. 
Il travailla à Bordeaux puis au Conservatoire de Paris. 
On lui doit des ouvrages pour la scène (opéras-comiques, 
opérettes, ballets) : Le secret de l’oncle Vincent, Le duel du 
commandeur, Mam’zelle Pénélope (1859), Le neveu de Gul- 
liver (1861), La farce de maître Villon, Pierrot ténor, Le 
portrait, Les jumeaux de Bergame (1886), etc. Il composa 
de nombreuses pages pour musique militaire ainsi qu’une 
grande messe militaire, donnée à Saint-Roch en 1857. Il 
fut bibliothécaire à l’Opéra et publia plusieurs ouvrages 
d’érudition, dont les Curiosités de l’Opéra (1683), Biblio- 
thèque musicale du théâtre de l’Opéra(1878), Les chefs-d’œuvre 
classiques de l’Opéra français, etc. 


LALLOUETTE (Jean-François de). Né et mort à Paris (1651- 
1728). 
Il travailla la composition avec Lulli qui en fit son secré- 
taire particulier et le fit entrer comme violoniste à l'Opéra 
en 1772. Mais cinq ans plus tard il le congédia, Lallouette 
ayant proclamé que les meilleurs airs d’/sis étaient de lui. 
Dès lors il se consacra à la musique religieuse. Il fut maître 
de chapelle à ia cathédrale de Rouen, puis à Saint-Germain- 
l’Auxerrois en 1693 et en 1700 il succéda à Campra à Notre- 
Dame. Une messe Super Veritas (1726) et deux livres de 
Motets ont été publiés. 
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LALO (Édouard). Né à Lille en 1823, d’une famille espagnole, 
mott à Paris en 1892. 
Après avoir travaillé dans sa ville natale le violon et le 
violoncelle avec Baumann, qui avait connu Beethoven et 
lui donna le goût de la musique symphonique et de la 
musique de chambre, il fut à Paris élève d’Habeneck, de 
Schulhoff et de Crèvecœur. Altiste dans le quatuor Armin- 
gaud il connut des débuts difficiles et, découragé, cessa 
d’écrire pendant dix ans. Ce n’est qu’à partir de 1871, à la 
fondation de la Société Nationale de Musique dont il fut 
l’un des membres, que commença véritablement sa carrière 
de compositeur. Ce furent successivement le Divertissement 
pour orchestre (1873), le Concerto pour violon, la Symphonie 
espagnole (1875), le Concerto pour violoncelle, la Rapsodie 
norvégienne, un Concerto russe pour violon, la Symphonie 
en sol mineur (1886), le Concerto pour piano. Le Roi d’Ys, 
refusé à l’Opéra en 1879, dut attendre 1888 pour être créé 
à l’Opéra-Comique. La cabale qui avait fait échouer Na- 
mounna (1882) ne parvint pas à empêcher un triomphe 
qui donnait enfin sa revanche méritée à un grand musicien 
français que les injustices n’avaient pas ménagé. Lalo 
a laissé des sonates, trois Trios, un Quatuor (1858), plus 
de trente mélodies, Fiesque (d’après Schiller) qui ne fut pas 
joué. La Jacquerie, inachevée, terminée par Coquard, fut 
donnée en 1895 à Monte-Carlo. 


LAMBERT (Lucien). Né à Paris en 1861, mort à Oporto en 
1945. 
Élève de Massenet et de Th. Dubois après avoir travaillé 
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avec son père qui était lui-même pianiste et compositeur, 
il a écrit dans des genres divers. Citons, pour le théâtre, 
son opéra Brocélyande, Le spahi (1897), La Marseillaise, 
créée à l’Opéra-Comique le 14 juillet 1900 avec Mary Gar- 
den, La Houssalka (1911). Il a laissé des mélodies, un con- 
certo de piano, une cantate Prométhée enchaîné qui obtint 
en 1883 le prix Rossini, etc. 


LAMBERT (Michel). Né vers 1610 à Champigny (Poitou), mort 
à Paris en 1696. 
Élève de Pierre de Nyert, célèbre chanteur, après avoir été 
page de la musique à la chapelle de Monsieur, puis être 
passé au service de M1le de Montpensier, il devint en 1661, 
après la mort de Cambefort, maître de la musique de la 
Chambre du roi, alors que Lulli, qui allait devenir son gendre 
était nommé surintendant. Il composa une vingtaine de 
recueils d’airs de cour dont trois seulement nous sont par- 
venus. Comme chanteur et professeur il seconda Lulli 
efficacement et comme compositeur il collabora avec lui, 
pour les récits et les dialogues, à plusieurs ballets : Ballet 
des Arts (1663), Ballet des Amours déguisés (1664), Ballet de 
la naissance de Vénus (1665). 


LAMONINARY (Jacques-Philippe). Né à Maroilles en 1707, 
mort à Boulogne-sur-Mer en 1802. 
Violoniste, il passa une grande partie de sa vie à Valenciennes 
où, dès 1723, on le trouve sur la liste des musiciens. Il se 
retira à Boulogne-sur-Mer en 1779. Il publia en 1749 Six 
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Sonates pour deux violons et basse et Six frios, suivis de 
six autres en 1755. Il a sa place dans le mouvement sympho- 
nique français au xviI® siècle grâce à ses Six quatuors en 
symphonies pour deux violons, alto, violoncelle obligé et 
organo (1766). 


LANDOWSKI (Marcel). Né à Pont-l’Abbé en 1915. 

Élève de Noël Gallon, d'Henri Büsser, de Philippe Gau- 
bert, de Pierre Monteux, il est critique et chef d’orchestre 
Son œuvre de compositeur comporte, outre des pièces de 
piano et des mélodies, de la musique symphonique : 
Symphonie « Jean de la peur », Édina, concertos pour piano, 
pour violoncelle, Les sept loups pour voix et orchestre; 
de la musique religieuse (Cantiques d’action de grâce à 
Jésus); de la musique de chambre (Trio pour cor, trompette 
et piano); des oratorios : Rythmes du monde, La quête sans 
fin. Il est l’auteur des opéras Le rire de Nils Halerius (1944- 
48), Le fou (1948-55), Le ventriloque (1955-56), Les adieux 
(Opéra-Comique, 1960). 


LANGLAIS (Jean). N6 à La Fontenelle (Ille-et-Vilaine) en 1907. 
Élève de Paul Dukas et de Marcel Dupré au Conservatoire 
ainsi que d’André Marchal, organiste de réputation inter- 
nationale, professeur à l’Institution nationale des jeunes 
aveugles, titulaire de la tribune de Sainte-Clotilde (1945), 
il est l’auteur de nombreuses pièces pour son instrument 
(Vingt-quatre pièces, Trois paraphrases grégoriennes, Sym- 
phonie, Adoration des bergers, Suite médiévale, Hommage à 
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Frescobaldi). On lui doit des mélodies, de la musique de 
chambre, un concerto de clavecin ou d’orgue, de la musique 
religieuse (Tantum ergo, © Salutaris, une passion), des 
messes (Salve regina, In simplicitate), Messe brève en fran- 
çais, Cantiques (sur des textes d’Aragon, La Tour du Pin, 
Cayrol, etc.). 


LANTIER (Pierre). Né à Marseille en 1910. 
Élève au Conservatoire de Caussade, d’H. Büsser, de 
Ph. Gaubert, il est professeur à l’École Normale de Musique 
etau Conservatoire. On lui doit deux Quatuors à cordes, un 
quatuor pour trombones, un quatuor pour saxophones, des 
suites d’orchestre, une Symphonie, un ballet : Les deux 
syrinx, un ouvrage lyrique : Princesse Aurore. 


LapaRRA (Raoul). Né à Bordeaux en 1865, mort à Suresnes, 
dans le bombardement, en 1943. 
Élève de Diémer, de Massenet, de Gédalge, de Fauré, prix 
de Rome en 1903, attiré par le folklore espagnol et basque, 
il fut essentiellement musicien de théâtre : Peau d’âne (1899), 
La Habanera (1908), La jota (1911), Le joueur de viole (1925), 
L'illustre Fragona (1931). En dehors de ses opéras on lui 
doit de la musique de piano, des mélodies, une sonate pour 
violon et piano, un quatuor à cordes, des œuvres sympho- 
niques, Un dimanche basque pour piano et orchestre. Il fut 
critique musical. On lui doit un ouvrage sur Bizet et PEs- 


pagne. 
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LA PRESLE (Jacques de). Né à Versailles en 1888. 
Élève au Conservatoire de Taudou, de P. Vidal et de Caus- 
sade, prix de Rome en 1921 avec la cantate Hermione, pro- 
fesseur d'harmonie au Conservatoire en 1937, il fut direc- 
teur artistique à la radiodiffusion nationale de 1930 à 1943. 
En dehors de son oratorio L’Apocalypse de saint Jean (1929) 
on lui doit des mélodies (Elégie, Heures d'été de Samain, 
Le vent de Verhaeren, L’attente Mystique de Le Cardonnel), 
de la musique instrumentale (Sonate pour piano et violon, 
Thème et variations pour piano, Album d'images qui passa 
du piano à l'orchestre). Citons encore sa Suite en sol pour 
quatuor à cordes, les Chœurs de printemps avec orchestre, etc. 


LARMANIAT (Jacques). Né et mort à Paris (1878-1952). 
Directeur du Conservatoire de Rennes de 1935 à 1945, il a 
écrit pour le théâtre un opéra Gina créé à Nice en 1912, 
Chacun pour soi (donné à la Gaïeté Lyrique en 1914), Le 
banquet, ballet mêlé de chants donné à l’Opéra-Comique en 
1938. Citons encore Le général malade (1925), de la musique 
pour Robin et Marion et pour Hamlet à a Comédie-Fran- 
çaise. On lui doit encore des mélodies, des chœurs, une messe 
brève a cappella, des œuvres orchestrales (Divertissement, 
Fantaisie romantique (1932) pour piano et orchestre, L’écuyère 
aux cerceaux, Marine, Petit concerto pour saxo). Son ballet 
avec voix Le doux caboulot (d’après le poème de Francis 
Carco) a été donné à l’Opéra-Comique en 1949. 


LARUETTE (Jean-Louis). Né et mort à Toulouse (1731-1792). 
Chanteur et acteur au Théâtre de la Foire et à la Comédie- 
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Italienne, il eut du succès avec ses opéras-comiques (Le 
boulevard, Le diable à quatre, Cendrillon, L’ivrogne corrigé, 
La fête des druides). 


LAscEUx (Guillaume). Né à Poissy en 1740, mort à Paris 
vers 1830. 
Brillant organiste, d’abord à Chevreuse puis à Paris en de 
nombreuses églises dont Saint-Étienne-du-Mont où il 
resta de 1769 à 1819, il publia de nombreuses pièces pour 
son instrument ainsi que des Sonates pour le piano-forte. 
On lui doit de la musique de chambre, des motets, des 
romances (Les regrets de la violette), une comédie lyrique 
(Les époux réconciliés), etc. 


LA TOMBELLE (Fernand de). Né à Paris en 1854, mort à Castel- 
naud-Fayrac (Dordogne) en 1928. 
Organiste, élève de Guiïlmant et de Th. Dubois qu’il assista 
à La Madeleine de 1885 à 1898, il fut professeur à la Schola 
Cantorum. De son œuvre qui comporte de la musique reli- 
gieuse, des chœurs, de la musique de chambre, retenons ses 
deux oratorios : Les sept paroles du Christ pour chœur et 
deux orgues et Crux pour soli, chœurs, orchestre et orgue 
(1904). 


LAURENS (Edmond). Né à Bergerac en 1852, mort à Paris en 
1925. 


Élève, au Conservatoire, de Duprato et de Guiraud, on lui 
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doit de la musique de piano, des œuvres orchestrales, des 
ouvrages lyriques dont La neuvaine de la Chandeleur, Prin- 
cesses d’amour, Roses d’automne. 


LAVAGNE (André). Né à Paris en 1913. 

Élève de Philipp, de Roger-Ducasse, prix de Rome en 1938, 
on lui doit de la musique de piano (Trois préludes), de la 
musique vocale (Le jour, Nox), des mélodies, un poème sym- 
phonique : Endymion, un Concerto romantique pour violon- 
celle et orchestre, Concert dans un parc pour piano et orches- 
tre. Pour le théâtre il est l’auteur d’un opéra-comique : 
Comme ils s'aiment (1941), d’un opéra : Corinne (1956), 
de ballets : Kermesse, Le rossignol. 


LAZARE-LÉVY. Né à Bruxelles en 1882. 
Élève de Diémer, de Lavignac, de Gédalge au Conserva- 
toire où il devint lui-même professeur en 1921, pianiste de 
renommée internationale, il a composé pour son instrument : 
Études, Sonatines, Valses. On lui doit de la musique de 
chambre (deux quatuors à cordes, Sonate pour piano et 
flûte). 


LAZARUS (Daniel). Né à Paris en 1898. 
Élève au Conservatoire de Louis Diémer, de Xavier Leroux, 
de Paul Vidal, ii fut directeur artistique de l’Opéra-Comique 
de 1936 à 1939, puis maître de chant à l’Opéra après la 
guerre. Il est professeur à la Schola Cantorum. On lui doit 
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des pièces de piano (Fantaisie, Six pièces, Toccata, Carnaval 
héroïque), des mélodies, un Quatuor (1948), une fantaisie 
pour violoncelle et orchestre, un concerto pour piano et 
orchestre, une Symphonie, une Symphonie avec hymne, Fête 
de la liberté (pour 14 juillet de Romain Rolland), etc. Pour 
le théâtre il a écrit, outre des ballets, L’illustre magicien 
(1924), Trumpeldor (1935), La chambre bleue, un acte d’après 
Mérimée créé à l’Opéra-Comique en 1937, La véritable his- 
toire de Wilhelm Meister (1937). 


LazzaRI (Sylvio). Né à Bolzen (aujourd’hui Bolzano), dans le 
Tyrol autrichien, en 1857, mort à Suresnes près de Paris en 
1944; naturalisé français en 1896. 

Précocement doué pour la musique, excellent violoniste 
dès sa jeunesse, il fit des études universitaires aux universités 
d’Innsbrück, de Munich et de Vienne. Docteur en droit, 
ü vint à Paris où il travailla avec E. Guiraud puis avec 
C. Franck. Bien que son nom reste surtout attaché au théâtre 
lyrique, on lui doit de belles œuvres de musique de chambre : 
un Trio, un Quatuor (1884) qui aurait incité Franck à 
écrire le sien, un Octuor pour instruments à vent, une Sonate 
pour piano et violon (1894) dédiée à Ysaye et que celui-ci 
jouait à côté de celles de Franck et de Lekeu; de la musique 
symphonique : Suite en fa, Effet de nuit, Ophélie, Marche 
pour une fête joyeuse, quatre Tableaux maritimes, Symphonie 
en mi bémol, Concertstück pour piano, etc.; une cinquan- 
taine de mélodies. Au théâtre il donna Armor, représenté 
à Prague en 1898, La lépreuse (1899) qui ne fut jouée qu’en 
1912, Le Sauteriot, créé à Chicago en 1917, Méloenis, donné 
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à Mulhouse en 1927, La Tour de Feu, créée à l’Opéra en 
1928. 


LEBÈGUE (Nicolas). NÉ à Laon vers 1630, mort à Paris en 
1702. 
Il fut l’un des plus célèbres organistes de l’époque de 
Louis XIV. Titulaire de la tribune de Saint-Merry, il devint 
en 1678 « organiste du roi par quartier ». Élève de Chambon- 
* nières, il eut Grigny parmi ses élèves. Son œuvre comporte 
trois livres de Pièces d’orgue (1676-1685) et deux livres de 
Pièces de clavecin (1675-1687). 


LE BLANC (Didier). Musicien de la seconde moitié du xvie siècle. 
Sa vie est mal connue. En dehors d’un Te Deum à quatre 
voix, on à de lui deux recueils d’Airs (1579) qui sont parmi 
les premiers du genre et forment la transition entre la chan- 
son de la Renaïssance et l’air de cour. 


LEBORNE (Simon). Né à Bruxelles en 1797, mort à Paris en 1866, 
naturalisé français. 
Éiève de Berton et de Cherubini, prix de Rome en 1818, 
il fut professeur de fugue et de composition au Conserva- 
toire, bibliothécaire à l’Opéra et en 1834 « bibliothécaire de 
la chapelle royale ». Il est l’auteur de plusieurs ouvrages 
lyriques : Les deux Figaros, en collaboration avec Carafa 
(1827), Le camp du Drap d’or (1828), La Violette, également 
avec Carafa, Cinq ans d’entr’acte (1833), Lequel? (1838). 
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LE BORNE (Fernand). Né à Charleroi en 1862, mort à Paris en 
1929. 
Élève, au Conservatoire, de Massenet, de Saint-Saëns et de 
Franck, critique au Petit Parisien, il a composé des mélodies, 
de la musique de chambre (sonates pour violon et pour 
violoncelle, Frio, Quatuor), de la musique symphonique 
(Suite intime, Aquarelles, Scènes de ballet, Fête bretonne, 
Symphonies avec orgue, avec piano et violon concertant), 
un poème biblique Judith, des œuvres religieuses (Messe 
solennelle). Sa cantate Patria fut donnée à l’exposition de 
1900. Outre les Tableaux de guerre, pour chœurs et orchestre, 
on lui doit des ouvrages lyriques (Daphnis et Chloé, Mudarra, 
Les Girondins (1905), La Catalane (1907), Cléopâtre, Néréa, 
Hedda, Les Borgia, L’idole aux yeux verts). 


LE BoucHER (Maurice). Né à Isigny en 1882. 

Élève de Fauré au Conservatoire, prix de Rome en 1907, 
il dirigea pendant vingt-cinq ans le Conservatoire de Mont- 
pellier, à partir de 1920. Outre La duchesse de Padoue, opéra 
en deux actes qui fut représenté à l'Opéra en 1931, on lui 
doit des mélodies, des pièces instrumentales, de la musique 
de chambre, une symphonie d’orgue, des chœurs, Selma 
(cantate), de la musique symphonique. 


LE CaMus (Sébastien). Né vers 1610, mort à Paris en 1677. 
Chanteur « dessus de viole » dans la musique du roi (vers 
1640), maître de musique d’Anne d’Autriche (vers 1650), 
de la reine Marie-Thérèse en 1660, il a publié en 1678 un 
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livre d’Airs à deux et trois parties (à une et deux voix avec 
basse continue). 


LECLAIR (Jean-Marie). Né à Lyon en 1697, mort à Paris en 
1764. 
Après avoir été maître de ballet à Turin où il travailla avec 
Somis, ses éclatants débuts de virtuose au Concert spiri- 
tuel en 1728 lui ouvrirent une brillante carrière qui devait 
se terminer tragiquement (Leclair mourut assassiné, une 
nuit, dans sa propre maison). 
Jean-Marie Leclair fut non seulement l’un des plus illustres 
violonistes du xvin® siècle, mais il donna à l’école française 
de violon la technique audacieuse et cohérente qui allait 
dès lors lui permettre de se situer de plain-pied avec l’école 
italienne. Sa musique d’une écriture raffinée, aristocratique, 
est traversée par un lyrisme contenu qui fuit toujours les 
effets extérieurs. À part son opéra Scylila et Glaucus (1746) 
son œuvre est consacrée aux cordes : Sonates pour violon 
(4 livres), Sonates pour deux violons avec et sans basse, 
trios, douze Concertos pour violon et cordes (dont un pour 
flûte et hautbois). 


LecocaQ (Charles). Né et mort à Paris (1832-1918). 
Élève de Crèvecœur pour l’harmonie, puis au Conservatoire 
de Bazin, de Benoist et d’Halévy, il eut des débuts diffi- 
ciles, vivant de leçons de piano. En 1857 il remporta, pour 
Le docteur Miracle, en même temps que Bizet, le prix du 
concours d’opérette organisé par Offenbach. Il donna huit 
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petites opérettes (Le baiser à la porte, Ondines au champagne, 
Le myosotis, etc.), mais ce n’est qu’avec Fleur de thé à l’Athé- 
née en 1868 qu’il obtint son véritable premier grand succès. 
Vinrent ensuite une quarantaine d’ouvrages lyriques, sou- 
vent à la limite de l’opérette et de l’opéra-comique, d’une 
qualité musicale qui fait parfois songer à Bizet, à Schubert, 
à Chabrier et situe leur auteur parmi les grands musiciens 
français du xix® siècle. Citons Les cent Vierges (1872), La 
fille de Madame Angot (1872), Giroflée-Girofla (1874), La 
petite Mariée (1875), Le petit Duc (1878), La Camargo (1878), 
Le jour et la nuit (1881), Le cœur et la main (1882), L'oiseau 
bleu (1884), Ninette (1896), Ruse d'amour (1898), Rose- 
Mousse (1904). Ch. Lecocq obtint moins de succès avec ses 
opéras-comiques (Plutus, Yetta, le Chevrier, La trahison 
de Pan). On lui doit deux ballets (Barbe-bleue, Le 
cygne), des morceaux de piano, de nombreuses mélodies 
et chansons (Fables de La Fontaine, Six morceaux carac- 
téristiques, Scène de Phèdre, etc.), une sonate de jeunesse pour 
piano et violon, Allegretto pour violoncelle et piano, 
Andante nuptial, Offertoire pour violon et orgue. 


Le Couprey (Félix). Né et mort à Paris (1811-1887). 
Professeur, au Conservatoire, d’harmonie, puis de piano 
(1848), il est encore connu des pianistes qui dans leur enfance 
ont utilisé ses ouvrages pédagogiques (/°A. B. C. du piano, 
l’ Alphabet, l’École du mécanisme). 1 a publié en 1865 De 
lenseignement du piano, conseils aux jeunes professeurs. 


Lepuc (Simon). Né et mort à Paris (1748-1787). 
Violoniste, élève de Gaviniès, il se produisit avec succès en 
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soliste au Concert spirituel dont il devait assumer la direc- 
tion, en 1773, avec son maître et Gossec. Il a écrit des 
Sonates, des duos, aïnsi que trois Concertos pour son ins- 
trument, des trios, des Symphonies pour grand orchestre, 
deux Symphonies concertantes (1775-1776). Il fonda avec 
son frère Pierre, également violoniste, une maison d’édi- 
tion qui porte encore aujourd’hui son nom. 


LEFEBVRE (Charles-Édouard). Né à Paris en 1843, mort à Aix-les- 
Bains en 1917. 
Élève de Ch. Gounod et d’A. Thomas, prix de Rome en 
1870, professeur au Conservatoire (classe d’ensemble en 
1895) il a laissé pour le théâtre trois ouvrages qui ne se sont 
pas maintenus au répertoire : Le Trésor créé à Angers en 
1883, Zaire à Lille en 1884 et Djelma à l’Opéra en 1893. 
11 connut de plus vifs succès au concert avec Judith drame 
biblique donné en Allemagne en 1879, Eloa, Melka (ora- 
torios), Dalila (scènes pour orchestre). On lui doit une 
Symphonie, des mélodies, des chœurs, de la musique de 
chambre (Sonates, Trio, Quatuor, etc.). 


LEFEBVRE (François-Charlemagne). Né et mort à Paris (1775- 
1839). 
Élève de Gossec, il fut à l'Opéra altiste, puis bibliothécaire 
(1814), succédant à son père dans cet emploi. I fit représenter 
des opéras-comiques sur différents théâtres et à l’Opéra 
les bailets Héro et Léandre (1799), Pygmalion (1800) et sur- 
tout Les noces de Gamache qui connurent un succès durable. 
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LEFEBVRE (Joseph). Né à Berlin en 1761, mort à Paris après 
1822. 
Frère de Louise-Rosalie Dugazon, il fut chef d'orchestre à 
l’Opéra-Comique de 1801 à 1822. Il écrivit deux opéras- 
comiques : L’embarras du choix (1788), Caroline de Licht- 
field (1789). 


LE FLEM (Paul). Né à Lezardrieux en 1881. 

JH travailla avec Lavignac au Conservatoire en même temps 
qu’il poursuivait ses études de philosophie en Sorbonne, 
puis avec V. d’Indy à la Schola Cantorum où il devait succé- 
der à A. Roussel comme professeur de contrepoint. Il 
dirigea les Chanteurs de Saint-Gervais, à la mort de Ch. Bor- 
des, pendant quinze ans. Dans la plupart de ses œuvres 
P. Le Flem a chanté, en poète, l'amour de sa Bretagne natale. 
Parmi ses partitions les plus importantes retenons la Sym- 
phonie en la (1908), Les voix du large (1911), le triptyque 
Pour les morts, Danse, Invocation (1912), la Fantaisie pour 
piano et orchestre, la Fête du printemps écrite pour l’Expo- 
sition de 1937, Paysage (avec chœurs), Endymion et Séléné, 
légende lyrique (1903), Crépuscule d'Armor pour voix 
de femmes. On lui doit de la musique de chambre (Sonate 
pour piano et violon; Quintette avec piano), des mélodies, 
de la musique de piano (Par landes, Le vieux calvaire, Le 
chant des genêts). Pour le théâtre P. Le Flem a écrit Aucassin 
et Nicolette (1909), un mimodrame La folie de lady Macbeth 
(1935), Le rossignol de Saint-Malo, un acte créé à l’Opéra- 
Comique en 1942, Le magicien de la mer, créé au même 
théâtre en 1954. 
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LEGUERNEY (Jacques) Né au Havre en 1906. 
I1 fut l’élève de Samuel-Rousseau, de Nadia Boulanger. 
Outre des mélodies (sur des textes de Ronsard, Ph. Desportes, 
Théophile, Saint-Amant, L. Maynard, Apollinaire), on lui 
doit une sonatine pour piano et violon, un quatuor à 
cordes (1948), Psaume LXII pour baryton et orchestre (1954). 
Le ballet Endymion a été donné à 1’Opéra en 1949. 


LE HEURTEUR (Guillaume). Musicien du xvi® siècle. 
Il était chanoine de Saint-Martin de Tours en 1545. On a de 
lui quatre messes à quatre voix (1532-34), un recueil de dix- 
sept motets (1545), une trentaine de chansons à deux et 
quatre voix. 


LE JEUNE (Claude, dit parfois Claudin). Né à Valenciennes vers 
1530, mort à Paris en 1600. 
Sa vie, et sa jeunesse en particulier, sont mal connues. Il 
fut toute sa vie mêlé aux milieux protestants. Ses premières 
chansons parurent à Louvain en 1554. En 1564 il était à 
Paris. Il fut compositeur de la musique du duc d’Anjou et 
le suivit peut-être aux Pays-Bas. En 1581 il participa aux 
divertissements donnés pour les noces du duc de Joyeuse et 
de la sœur de la reine. En 1590, au siège de Paris, arrêté, il 
dut de pouvoir s’échapper, avec ses manuscrits, à la pro- 
tection de son ami catholique Jacques Mauduit. Il se réfugia 
à La Rochelle avant de devenir, vers 1595, « compositeur 
de la musique de la chambre » d'Henri IV. Dès 1570 il avait 
fait partie de l’Académie de poésie et de musique d’Antoine 
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de Baïf, dont il fut, avec Mauduit, le musicien le plus remar- 
quable. Maïs il ne s’est pas abstenu pour autant d’aborder 
tous les genres. La variété, la science et la souplesse de son 
art raffiné font de lui le premier « Claude de France » de la 
musique. Son œuvre, publiée en grande partie après sa mort, 
comprend Cent cinquante psaumes de David à quatre voix 
(1601), Trois livres de psaumes de David à trois parties (1602- 
1608), Psaumes en vers mesurés de deux à huit voix (1606), 
Livres de mélanges (1585) contenant chansons, madrigaux, 
motets, Missa ad placitum, Airs à quatre et cinq voix (1594), 
Le dodécacorde (1598), Le printemps contenant trente-neuf 
pièces de deux à huit voix (1603), Octonaires de la vanité 
et inconstance du monde (1606), deux livres d’Airs de trois à 
six voix (1608), Second livre des mélanges (1612) de quatre 
à dix voix, qui contient trois fantaisies instrumen- 
tales. 


LEKEU (Guillaume). Né à Hensy près de Verviers (Belgique) 
mort à Angers en 1894. 
Sa famille s’était fixée à Poitiers en 1879, il fut élève au 
lycée de cette ville puis, à dix-huit ans, s’en alla pour- 
suivre à Paris ses études littéraires. Il fréquenta le salon de 
Mallarmé, se lia avec Th. de Wyzewa qui le présenta à Gas- 
ton Vallin et à César Franck. A la mort de celui-ci il tra- 
vailla avec Vincent d’Indy. Guillaume Lekeu mourut à 
vingt-quatre ans des suites d’une fièvre typhoïde, laissant 
une œuvre déjà importante qui suscitait l’admiration de 
tous. Il avait écrit de la musique de piano (Trois pièces, une 
Sunate); des mélodies, dont les Trois poèmes et Mélodie, 
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sur des textes de lui-même; de la musique de chambre 
(Adagio pour 2 violons et piano, la Sonate (1892) pour piano 
et violon, une Sonate pour piano et violoncelle terminée 
par d’Indy et un Quatuor avec piano également terminé 
par d’Indy); de la musique symphonique (Chant de triom- 
phale délivrance donné en 1889 à Verviers alors que son 
auteur était encore, musicalement, presque un autodidacte, 
Sur Hamlet, Sur le second Faust, Adagio pour quatuor 
d’orchestre, Epithalame avec orgue, Fantaisie symphonique 
sur deux airs angevins), des ouvrages lyriques (fragments 
pour Barberine, Andromède, poème lyrique qui obtint en 
1891 le second prix de Rome de Belgique, Chant lyrique 
pour chœur et orchestre). 


LELEU (Jeanne). Née à Saint-Mihiel en 1898. 

Élève d’A. Cortot, de G. Caussade, de Ch.-M. Widor, d’H. 
Büsser, excellente pianiste, premier grand prix de Rome en 
1923 avec la cantate Béatrix, elle a été nommée professeur 
au Conservatoire, de déchiffrage en 1947, d’harmonie en 
1952. On lui doit des œuvres pour piano (En Italie, Pochades) 
des mélodies (Six poèmes lyriques sur des sonnets de Michel- 
Ange), un Quatuor avec piano, Suite symphonique pour ins- 
truments à vent et piano, Concerto pour piano et orchestre 
(1935); pour orchestre Danse nocturne et danse rustique, 
Esquisses italiennes, Transparences (1931), Femmes (1947), 
Virevoltes (1950). Citons encore Le cortège d’Orphée pour 
soli, chœur et orchestre et les ballets Un jour d’été (1940) 
et Nautéos (1947). 
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LEMIÈRE DE CORVEY (Jean-Frédéric-Auguste). Né à Rennes 
en 1770, mort à Paris en 1832. 
Élève de Berton, il écrivit de nombreux ouvrages pour le 
théâtre. Son premier opéra-comique Constance fut donné 
à Rennes en 1790. Vinrent ensuite Les chevaliers errants, 
Le poème volé, La reprise de Toulon donnée à l’Opéra- 
Comique en 1794, Andros et Almona (1794), La blonde et 
la brune, Les deux orphelines (1798), La paix et l’amour, 
Le porteur d’eau, Les rivaux de village ou la cruche cassée 
(1819), etc. Il a composé de la musique de chambre, une 
symphonie militaire La bataille d’Iéna, des romances, des 
pièces pour le piano-forte dont Le tombeau de Mirabeau. 
Il fut chef de bataïllon dans les armées de Napoléon. 


LENEPVEU (Charles). Né à Rouen en 1840, mort à Paris en 1910. 
Élève d’A. Thomas, prix de Rome en 1865, il fut au Conser- 
vatoire professeur d’harmonie, puis de composition (1894). 
En 1896 il entra à l’Institut. Outre ses Leçons d’harmonie 
on lui doit, comme compositeur, des pièces de piano, des 
mélodies, un quatuor, des chœurs, de la musique religieuse 
dont un Requiem, Iphigénie (scène lyrique), Ode triomphale 
à Jeanne d'Arc, etc. Il a écrit pour le théâtre Le Florentin, 
Velleda d’après les Martyrs de Chateaubriand (1882), 
Jeanne d'Arc, drame lyrique (1886), L’Anniversaire, Le 
retour de Jeanne (opéras-comiques). 


LEONIN. Musicien du x1Ie siècle. 
Maître de chapelle à l’église de la Bienheureuse Vierge Marie 
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qui allait devenir Notre-Dame de Paris, il est le premier 
grand nom de « l’école de Notre-Dame ». Mais on ne con- 
naît guère que son nom, qui nous a été conservé par le 
traité qui le qualifie d’optimus organista et affirme qu’il 
aurait fait « un grand livre d’organum en usage jusqu’au 
temps de Pérotin qui l’abrégea ». On ne possède avec certi- 
tude rien de lui. On lui attribue les pièces à deux voix du 
Magnus liber organi de Notre-Dame. 


LE Roux (Gaspard). Né vers 1660, mort à Paris en 1707. 
Sa vie est très mal connue, mais sa renommée était grande 
à Paris, comme claveciniste, vers 1700. On lui doit un livre 
de Pièces de clavecin, publié en 1705, qui contient des pièces 
pour deux clavecins. Il est possible que Bach les ait connues. 
On a de lui des Airs et quelques motets. 


Le Roux (Maurice). Né à Paris en 1923. 

Élève de M. de la Bruchollerie, d’I. Philipp, d’Y. Nat, il 
avait déjà beaucoup composé lorsqu'il travailla avec Olivier 
Messiaen au Conservatoire, puis avec René Leibowitz. Pre- 
mier prix de direction d’orchestre en 1952 dans la classe de 
Louis Fourestier, il dirige aujourd’hui à l’Opéra. Outre 
de la musique de scène et de film (Crin blanc, Ballon rouge), 
citons en particulier ses Inventions et sa Sonate pour piano, 
Au pays de la magie sur des textes d’Henri Michaux, Psaumes 
a cappella de Patrice de la Tour du Pin, Mimes pour orchestre, 
Le voyage en grande Garabagne, son ballet d’après Le petit 
prince de Saint-Exupéry, Le cercle des métamorphoses. 
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Leroux (Xavier). Né à Velletri, près de Naples, en 1863, mort 
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à Paris en 1919. 

Il fit ses études à Toulouse, puis à Paris avec Marmontel, 
Th. Dubois et Massenet. Prix de Rome en 1885, il fut pro- 
fesseur d’harmonie au Conservatoire à partir de 1896. Mis 
à part un certain nombre de mélodies (Le Nil, Le solitaire), 
une messe, quelques motets, l’ouverture dramatique d’Ha- 
rold (1907), son œuvre est essentiellement théâtrale : Évan- 
geline (1895), Astarté (1901), La Reine Fiammette donnée à 
l’Opéra-Comique en 1904, Le Chemineau (livret de J. Riche- 
pin) en 1907, Théodora (livret de Sardou et P. Février) 
montée la même année à Monte-Carlo, Le carillonneur, 
d’après Rodenbach (1913), La plus forte (1924). Citons 
encore William Ratcliff, l’Ingénu, La fille de Figaro, Les Ca- 
deaux de Noël, 1814, Xanto chez les courtisanes, une scène 
lyrique : Diane et Endymion. 


Roy (Adrien). Né à Montreuil-sur-Mer vers 1520, mort à 
Paris en 1598. 

Célèbre luthiste, ami de Roland de Lassus, il fonda avec 
son cousin Robert Ballard, rue Saint-Jean de Beauvais, en 
1551, la maison d’édition qui allait avoir pendant longtemps 
le monopole de l’impression musicale en France. En dehors 
de ses ouvrages théoriques et didactiques concernant la 
guitare, le luth, le cistre, la mandore et d’un Traité de 
musique. pour méthodiquement pratiquer la composition 
(1583), il reste surtout l’auteur d’un Livre de chansons 
en forme de vaudeville (1573) et de son Livres d’airs de cour 
mis sur le luth (1571), important document, le premier du 
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genre que nous connaissions, dans l’histoire de l’air de 
Cour, paru l’année même où Baïf et Thibault de Courville 
fondaient leur Académie de Musique et de poésie. En 1574 
paraissait en anglais son /nstruction de partir toute musique 
en tablature de luth. 


LE SAGE DE RICHÉE. Musicien du xvn® siècle. 
Élève de Charles Mouton, il est l’un des luthistes les plus 
illustres de son temps. Son Cabinet de luth contient quatre- 
vingt-dix-huit pièces réparties en douze suites. 


L’ESTOCART (Pascal de). Né à Noyon avant 1540. 

Il est l’un des plus célèbres musiciens huguenots de la géné- 
ration qui suivit Goudimel. On le trouve en Italie, en 
1582 à la Cour de Lorraine, en 1583 à Bâie et à Genève, 
en 1584 à la Cour de Brabant. Il eut un motet couronné au 
Puy d’Évreux. Il publia à Genève, en 1582 et 1583 Cenr 
vingt-six quatrains du sieur de Pibrac, Octonaires de la vanité 
du monde (deux livres), Sacrae cantiones de quatre à sept 
voix et Cent cinquante psaumes de David de quatre à huit 
parties. 


à 
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LESUEUR (Jean-François). Né au Plessiel (Somme) en 1760, 
mort à Paris en 1837. 
D'abord musicien religieux, maître de chapelle à Dijon, 
Tours, enfin à Notre-Dame de Paris où ses innovations et le 
succès qu’elles remportèrent lui firent perdre sa place, il se 
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tourna vers la scène. Dès lors, honneurs et postes officiels 
ne lui manquèrent pas. Professeur au Conservatoire il eut, 
à travers ses élèves (Berlioz, Gounod) une influence sur la 
musique à venir. Citons parmi ses opéras La caverne (1793), 
Paul et Virginie (1794) et surtout Les bardes (1804), l’un des 
plus grands succès de toute l’histoire du théâtre lyrique. 
Outre des hymnes pour les fêtes révolutionnaires, il a laissé 
trente-trois messes, des motets, trois Te Deum. Citons son 
Oratorio de Noël (1786) et les oratorios Rachel, Ruth et 
Noëmi, Ruth et Booz, Déborah et son Oratorio du couronne- 
ment donné à Reims, avec la messe solennelle de Cherubini, 
pour le sacre de Charles X. Lesueur a été inspecteur du 
Conservatoire à sa fondation en 1795, directeur de la cha- 
pelle impériale en 1804, membre de l’Institut en 1813. 


Lesur (Daniel, Daniel-Lesur). Né à Paris en 1908. 
Élève au Conservatoire, d’A. Ferté, de G. Caussade, de 
Ch. Tournemire que, de 1927 à 1937, il suppléa à l’orgue de 
Sainte-Clotilde, il devint en 1938 titulaire de la tribune de 
l’abbaye bénédictine de Paris. Il a été professeur de contre- 
point à la Schola Cantorum dont il est aujourd’hui direc- 
teur. En 1936 il fut l’un des quatre membres de la « Jeune 
France » (les trois autres étant Y. Baudrier, A. Jolivet et 
©. Messiaen). On lui doit pour piano Soirs (1929, Les caril- 
lons, Suite française, Pastorale variée (1947), Ballade (1948), 
Nocturne (1953) pour orgue Scène de la passion (1931), 
La vie intérieure, In Paradisum, Hymnes; des mélodies parmi 
lesquelles Trois poèmes de Cécile Sauvage, Clair comme le 
jour (1945), Chansons cambodgiennes (1946), Berceuse à 
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tenir éveillé (1947); de la musique de chambre {Suites pour 
quatuor à cordes, pour trio à cordes et piano, Suite médiévale 
pour quintette avec flûte et harpe, Sexfuor); parmi les 
œuvres symphoniques : Suite française (1935), Passacaille 
pour piano et orchestre, Variations pour piano et cordes, 
Andrea del Sarto, Ouverture pour un festival, Concerto da 
camera, Sérénade pour cordes, Symphonie de danses (1958), 
Le bal du destin, ballet; des cantates : L’annonciation pour 
ténor, récitant, chœur et orchestre (1952), Le cantique des 
cantiques pour douze voix mixtes (1953), Le cantique des 
colonnes pour voix de femmes et harpes (1954). 


LETOREY (Omer). Né à Chalon-sur-Saône en 1873, mort à 
Paris en 1938. 
Élève de l’école Niedermeyer, puis du Conservatoire, il 
obtint le prix de Rome en 1895. Organiste, chef des chœurs 
de l’Opéra, directeur de la musique à la Comédie-Française 
il composa des partitions pour Macbeth, Sophonisbe, Le 
Malade Imaginaire. On lui doit un poème symphonique : 
Brand (d’après Ibsen) et des ouvrages lyriques : Cléopâtre, 
L’œillet blanc, Le sicilien ou l’amour peintre (1930). 


LEVADÉ (Charles). Né et mort à Paris (1869-1948). 
Élève de Massenet, prix de Rome en 1899, il est surtout 
célèbre par ses mélodies, en particulier Les vieilles de chez 
nous qui furent véritablement populaires. [la écrit des pièces 
de piano, de la musique de chambre, de la musique 
symphonique, le Psaume CXIII pour soli, chœurs et 
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orchestre et, pour le théâtre, Cœur de Margot, pantomime 
(1895), Les Hérétiques, joué aux arènes de Béziers (1905), 
La rôtisserie de la reine Pédauque, opéra-comique (1920), 
La peau de chagrin, opéra-comique (1929). Citons encore 
son opéra-comique Sophie et le cycle de L'amour d’Heliodora 
sur des textes traduits de l’ Anthologie. 


Lévy (Michel-Maurice). Né à Ville-d’Avray en 1883. 

Élève au Conservatoire de Lavignac, de X. Leroux, il fit 
du music-hall où, sous le nom de Befove, il se consacra au 
pastiche musical. On lui doit des pièces de piano (Pièces 
humoristiques, Jeux de nuages), des mélodies dont Cinq 
chansons de Bilitis, Le chant de la terre pour orchestre (1946). 
Il a composé pour le théâtre : Le cloître de Verhaeren (1923), 
Pom-Pom, D’Artagnan, Le petit navire (1950), Dolorès (1952), 
Moïse (1956), ainsi qu’un ballet en un acte Les trois pantins 
de bois (1934). 


LIBERT (Henri). Né et mort à Paris (1869-1937). 
Organiste, élève au Conservatoire de Massenet, de Franck, 
de Widor, titulaire en 1906 de la tribune de la basilique de 
Saint-Denis, il enseigna au Conservatoire américain de Fon- 
tainebleau. Il a laissé des œuvres pour son instrument, ainsi 
que de la musique de piano et de la musique religieuse. 
En 1928, il écrivit une importante musique de scène pour 
Sainte-Thérèse de Lisieux de Jean Suberville. 
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LIONCOURT (Guy de}. Né à Caen en 1885. 

Élève de Vincent d’Indy, il lui succéda en 1931 comme pro- 
fesseur de composition à la Schola Cantorum dont il était 
secrétaire général depuis 1914. Ii devint, en 1942, directeur 
de l’école César-Franck. Il a écrit de la musique de piano, 
de nombreuses mélodies, de la musique de chambre, 
des œuvres symphoniques, iyriques : Hyalis le faune aux 
yeux bleus, La belle au bois dormant, Jean de la lune, La 
petite sirène. Dans sa musique religieuse citons les Motets, 
la Messe en si mineur, les Cantiques, la trilogie de drames 
sacrés : Le Mystère de l’Emmanuel (1924), Le Mystère de 
PAlleluia (1926), le Mystère de l'Esprit (1940), ainsi que 
Le reniement de saint Pierre (1928), Le navrement de Notre- 
Dame (1943). 


LiTAIZE (Gaston). Né à Ménil-sur-Belvitte (Vosges) en 1909. 
Élève de M. Dupré, de G. Caussade, d’H. Büsser, prix 
de Rome en 1938, organiste à Nancy, à Saint-Cloud, à 
Saint-François-Xavier à Paris, il est professeur à l'Institut 
des jeunes aveugles. En dehors de nombreuses œuvres pour 
son instrument (Vingt-quatre préludes, Messe basse, Grand- 
messe pour tous les temps, etc.), on lui doit de la musique 
de piano, des mélodies, un Concertino de piano, des motets, 
Missa solemnior pour quatre voix et orgue. 


LOUCHEUR (Raymond). Né à Tourcoing en 1899. 
Il travailla d’abord au Havre sous la direction d’H. Woollett 
puis au Conservatoire avec A. Gédalge, M. d’Oîlone, V. d’Indy 
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et obtint le premier grand prix de Rome en 1928 avec la 
cantate Héraklès. En 1940, succédant à Roger-Ducasse, il 
devenait inspecteur de l’enseignement musical de la Ville de 
Paris, puis en 1946 inspecteur général de l’Instruction pu- 
blique. Depuis 1956 il est directeur du Conservatoire. On 
doit à R. Loucheur de la musique de chambre : Quatuor 
à cordes (1932), En famille pour sextuor et clarinettes (1934), 
Sonatine pour violon (1959); de la musique vocale : Chan- 
sons de la bulle (1938), Cinq poèmes de Rilke pour voix et 
quatuor (1957), des chœurs. Mais ses dons d’orchestra- 
teur l’ont surtout porté vers les grandes œuvres sympho- 
niques : Défilé (1936), deux Symphonies (1936-1945), Apo- 
théose de la Seine pour les fêtes de l’Exposition de 1937, 
Rapsodie malgache (1946). Le ballet Hop-Frog, d’après 
E. Poe, fut créé à l'Opéra en 1953. Citons encore le Con- 
certino de trompette (1955) et le Concerto de violon (1960). 


LuiGini (Alexandre). Né à Lyon en 1850, mort à Paris en 1906. 
Élève au Conservatoire, de Massenet, de Savard, de Massart, 
il fut d’abord violon-solo puis chef d’orchestre, en 1877, 
au Grand Théâtre de sa ville natale où il fut également pro- 
fesseur au Conservatoire et où il fonda les Concerts du Con- 
servatoire (1880) et ceux de la place Bellecour. Chef d’or- 
chestre à l’Opéra-Comique en 1897, il y devint directeur de la 
musique en 1904. On lui doit des quatuors à cordes, une can- 
tate Gloria victis (exécutée à Belfort en 1887), des marches, 
des opéras-comiques (Les caprices de Margot, La reine 
des fleurs), une opérette (Faublas), des ballets parmi lesquels 
le populaire Ballet égyptien. 
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LuLLi (Jean-Baptiste). Né à Florence en 1632, mort à Paris en 
1687. 
Fils de meunier, ii apprend sans doute à jouer de la guitare 
dans sa ville natale. En 1644 le chevalier de Guise l’emmène 
avec iui à Paris et le fait entrer au service de sa nièce, 
Mie de Montpensier, comme « page de musique » et « gar- 
çon de la chambre ». 1] travailie alors le violon et la compo- 
sition avec les organistes Roberday, Métru et Gigaut. En 
1652 il entre aux Vingt-quatre violons et, habile violoniste, 
habile danseur, habile courtisan, organisateur né, sait se 
rendre indispensable. L’année suivante il participe au Ballet 
de la Nuit. Nommé compositeur de la musique instrumen- 
tale, il fonde et dirige ia bande des « Petits violons ». En 
1658, Alcidiane inaugure une série de ballets : La raillerie, 
Xercès, les Saisons, les Arts, les Noces de village, la Naissance 
de Vénus, des Muses, de Flore. Naturalisé français en 1661, 
il est devenu surintendant de la musique de la Chambre. 
L’année suivante il épousa la fille de Michel Lambert. En 
1664 commence sa collaboration avec Molière : Le mariage 
forcé (1664), L’amour médecin, La pastorale comique, Le 
sicilien, Monsieur de Pourceaugnac, Le bourgeois gentil- 
homme (1670). En 1671 la tragédie-ballet Psyché (de Mo- 
lière, Corneille et Quinault) fait concurrence à la Pomone 
de Perrin et Cambert qui triomphe à Ja récente « Académie 
royale de musique ». Celle-ci périclitant et Perrin se trouvant 
en prison pour dettes, Lulli lui rachète son privilège et 
se charge de l’entreprise, exerçant dès lors une véritable 
dictature sur le théâtre musical de son temps. Il ouvre la 
nouvelle « Académie » avec Les fêtes de l Amour et de Bac- 
chus (1672). C’est alors, à partir de 1673, la douzaine d’ou- 


LUL 264 


vrages écrits le plus souvent en collaboration avec Quinault 
qui vont faire de Lulli ie créateur de l’opéra français : 
Cadmus et Hermione, Alceste, Thésée, Atys, Isis, Psyché, 
Bellerophon, Proserpine, Persée, Phaéton, Amadis de Gaule, 
Roland, Armide, Acis et Galatée (1686). Achille et Polyxène, 
inachevé, sera terminé par Colasse. En 1681, année où fut 
représenté l’opéra-ballet Le triomphe de l’Amour, il avait 
été fait conseiller et secrétaire du roi et par là même anobli. 
En dehors de sa production théâtrale on doit à Lulli des 
motets parmi lesquels le Miserere (écrit avant 1664, dans 
lequel le Florentin ne semble pas encore se soucier de se 
faire le champion de la musique française et qui est peut-être 
l’une de ses plus belles pages), le De profundis, le Dies Irae, 
le Te Deum (1677). C’est en dirigeant ce Te Deum en 1687 
qu'il se fit au pied, d’un coup de canne, la blessure qui 
devait lui être fatale. 
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MACHAULT (Guillaume de). Né vers 1300, mort en 1377. 


Sa jeunesse est mal connue. On sait qu’il fut au service 
(1323) de Jean de Luxembourg, roi de Bohême avec qui il 
voyagea dans toute l’Europe, de sa fille Bonne de Luxem- 
bourg, de Charles de Navarre, du duc de Berry et de 
Charles V. Le pape Jean XII lui avait octroyé plusieurs 
bénéfices, à Houdin, à Arras, à Saint-Quentin. Chanoine 
de Reims en 1337, il s’y fixa vers 1340 et y termina ses jours. 
On situe vers 1361-1365 sa célèbre aventure amoureuse 
avec Péronne d’Armentières âgée de dix-neuf ans. Poète, 
musicien, voyageur, homme de cour, esprit indépendant et 
curieux, Machault est pour nous le type de l'artiste du 
Moyen Age. En lui s’incarne, aux yeux de la postérité, 
toute la musique du xiv® siècle. II est, avec Philippe de Vitry 
dont aucune œuvre ne nous est parvenue, le premier et le 
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grand maître de {Ars Nova, étape qui suivit l’Ars antiqua 
(représenté par Léonin, Pérotin et l’école de Notre-Dame). 
Son œuvre comporte quarante-deux Ballades, trente-trois 
Virelais, vingt-trois Motets religieux ou profanes, vingt et un 
Rondeaux, dix-neuf Lais et surtout la Messe à quatre voix 
(qui ne fut pas, comme on l’a cru longtemps, donnée au 
sacre de Charles V). Monument d’un relief saisissant, elle 
est la première messe connue qui soit un tout cohérent, écrit 
entièrement par le même auteur. 


MaDN (Henri). Né à Verdun en 1698, mort à Versailles en 
1748. 
D'origine irlandaise, il travailla au coilège des jésuites à 
Verdun. Après avoir été maître de chapelle à Tours, puis à 
Rouen (1737), il appartint à la chapelle royale (1738). En 
1746 il était chanoine de Saint-Quentin. Il fut joué souvent 
et avec succès au Concert spirituel. On a de lui des messes 
et des motets à grand chœur dans lesquels il apparaît comme 
l’un des héritiers de Delalande. 


MAGNaRD (Albéric). Né à Paris en 1865, mort à Baron, près 
de Senlis, en 1914. 
Il fit des études de droit en même temps qu’il passait, 
au Conservatoire, dans les classes de Th. Dubois et de 
Massenet, mais il subit surtout l’influence de Vincent d’Indy 
sous la direction de qui il travailla ensuite. En 1896 il rem- 
plaça pendant quelque temps son maître à la classe de 
composition de la Schola où son intransigeance eut vite 
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fait de décourager les élèves. En septembre 1914 il tira sur 
les Allemands qui pénétraient dans sa propriété de Sablon. 
Il refusa de se rendre. La maison fut incendiée. A. Magnard 
périt sous les décombres, avec ses manuscrits et ses pré- 
cieuses collections d’objets d’art. Intègre, solitaire, épris 
de sincérité et de généreux sentiments, sa musique reflète 
son caractère fier et noble. On lui doit les Promenades pour 
piano (1893), les Poèmes en musique pour chant et piano, 
une Sonate pour violon et piano (1901), une Sonate pour 
violoncelle et piano, un Trio, un Quatuor, un Quintette pour 
piano et vents. Son œuvre orchestrale comporte Suite en 
style ancien, quatre Symphonies, Ouverture, Chant funèbre, 
Hymne à la justice, Hymne à Vénus. Pour le théâtre il a 
laissé trois ouvrages lyriques dont il écrivit lui-même les 
livrets : Yolande (1893), Guercœur (1897-1900) qui ne fut 
donné à l’Opéra qu’en 1931, Guy Ropartz, ayant recons- 
titué l’orchestration perdue d’une grande partie de la par- 
tition, Bérénice d’après Racine (1905-1909) qui fut donnée 
à l’Opéra-Comique en 1911. 


MaAILLART (Aiïimé-Louis). Né à Montpellier en 1817, mort à 
Moulins en 1871. 
Élève d’Halévy, prix de Rome en 1841, il a laissé, outre des 
cantates, six ouvrages pour le théâtre (Gastibelza (1847), Le 
moulin des tilleuls, La croix de Marie, Les dragons de Villars 
(1856), Les pêcheurs de Catane, Lara) qui valurent à son 
auteur d’éclatants succès. 


MANGEAN (Étienne). Peut-être originaire de Lyon, mort sans 
doute à Paris en 1756. 
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En 1735 il était musicien à Dijon. Il dut s'établir peu de 
temps après à Paris, car très vite sa réputation y fut grande 
comme violoniste. Il remporta de grands succès au Concert 
spirituel et c’est à lui que Guillemain confiait l’exécution 
de ses œuvres. On lui doit Concert de Symphonies pour les 
violons, flûtes et hautbois (1735), six Sonates à deux violons, 
six Sonates à violon seul et basse (1744), ainsi que des sym- 
phonies en trio. 


MARCHAND (Louis). Né à Lyon en 1669, mort à Paris en 1732. 
Fils d’un organiste de Lyon, très précocement doué il était, 
à quinze ans, organiste de la cathédrale de Nevers. On le 
trouve ensuite à la cathédrale d'Auxerre, puis à Paris, chez 
les jésuites de la rue Saint-Jacques ainsi qu’aux tribunes de 
Saint-Benoit, de Saint-Honoré, des Cordeliers, enfin à 
la chapelle royale, où en 1706 il succéda à Nivers. À partir 
de 1714 il voyagea pendant plusieurs années en Allemagne, 
où il rencontra Bach, à Dresde. Louis Marchand était con- 
sidéré comme le plus brillant virtuose et improvisateur de 
son temps, supérieur même à François Couperin. Rameau 
et Bach l’admiraïent. Il publia deux livres de Pièces de cla- 
vecin (1702-1703). Son œuvre comporte de nombreuses 
pièces d’orgue, des airs français et italiens, des motets, trois 
Cantiques spirituels de Racine, une cantate : Alcyone. Il 
écrivit un Pyrame et Thisbé qui n’a pas été retrouvé. 


MARECHAL (Henri). Né et mort à Paris (1842-1924). 
Élève de Victor Massé et de Benoist, prix de Rome en 1870, 


269 MAR 


chef des chœurs au Théâtre Lyrique, il fut plus tard inspec- 
teur de l’enseignement musical. Parmi ses opéras et opéras- 
comiques, citons Les amoureux de Catherine (1876), La taverne 
des Trabans (1881), Deidamie, Calendal (1894), Ping Sin 
(1895), Daphnis et Cloé (1899) et son ballet Le lac des aulnes 
(1907). Outre ses ouvrages scéniques, on a de lui des drames 
sacrés (La Nativité, Le miracle de Naïm, l'Étoile (idylle 
antique) Antar (tableaux symphoniques), Les vivants et les 
morts (scène lyrique), de la musique de scène pour la Comé- 
die-Française et l’Odéon (L'Ami Fritz, Crime et Châti- 
ment, etc.), des mélodies, de la musique instrumentale et 
surtout des chœurs à quatre voix d’homme. Il a publié des 
livres de souvenirs. 


MARIOTTE (Antoine). Né à Avignon en 1875, mort à Paris en 
1944. 
D'abord enseigne de vaisseau, venu assez tard à la musique, 
il travailla avec Ch.-M. Widor et à la Schola Cantorum avec 
Vincent d’Indy. Organiste, chef d’orchestre, professeur de 
piano au Conservatoire de Lyon, directeur du Conserva- 
toire d’Orléans de 1920 à 1936, il fut administrateur de 
l’Opéra-Comique de 1936 à 1939. Il a écrit pour le théâtre : 
Salomé sur le texte d’Oscar Wilde, composée en même temps 
que celle de R. Strauss et donnée en 1908, Le vieux roi, 
sur un livret de R. de Gourmont (1913), Esther, princesse 
d'Israël (1925), Gargantua (1935), Nele Dooryn (1940), 
ainsi que deux opérettes Armande et Léontine sœurs. En 
dehors du théâtre, citons Kakemonos, Impressions urbaines, 
une Sonate pour piano, les Sonatines d’automne, En mon- 
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tagne pour trio à vent et quatuor à cordes, Cinquante canons 
expressifs, Poèmes de pitié. 


MaRIN-MaARAIS. Né et mort à Paris (1656-1728). 
Remarquable virtuose de la basse de viole, très estimé par 
Louis XIV et par Luili, de qui il fut l’élève, il devint chef 
d'orchestre à l’Opéra en 1695. Continuateur de Lulli, 
mais avec plus de liberté dans l’expression des passions, 
il a composé pour la scène Alcide (en collaboration avec 
Lulli), Ariane et Bacchus, Alcyone (1706) où se trouve la 
fameuse « tempête », Sémélé. C’est surtout son œuvre pour 
viole qui lui assure aujourd’hui la célébrité : cinq livres de 
Pièces pour une et deux violes, Pièces en trio, La gamme et 
autres morceaux de symphonie pour le violon, la viole et le 
clavecin, recueil de près de 700 pièces disposées en suites. 


Mars (Jean Odéo de). 
Il fut organiste à Saint-Jacques-de-la-Boucherie à Paris en 
1726, à la cathédrale de Vannes en 1735. Il a laissé un Livre 
de pièces de clavecin et des cantiques spirituels écrits à 
l'intention des demoiselles de Saint-Cyr où il fut sans doute 
maître de musique. 


MARTELLI (Henri). Né à Bastia en 1899. 
Élève, au Conservatoire, de G. Caussade et de Ch.-M. Widor, 
lauréat de l’Institut, il a derrière lui une œuvre abondante 
dans laquelle il faut citer trois Symphonies, une Sinfonietta, 
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Bas-reliefs assyriens (1928), Concerto pour orchestre, Suite 
populaire corse, Ouverture pour un conte de Boccace, des 
Concertos ou Concertinos dont un pour piano (1956) et un 
pour clavecin, Sonatine pour piano, Cinq épigrammes de 
Clément Marot pour chant et piano. Sa musique de chambre 
compte sonates, trios, quatuors, quintettes, octuor. On doit 
encore à Henri Martelli des chœurs, de la musique de 
scène, des ballets (La bouteille de Panurge), un opéra (La 
chanson de Roland), un opéra-bouffe : Le major Cravachon 
(1959). 


MARTINET (Jean-Louis). Né à Sainte-Bazeille en 1912. 

D'abord élève de Charles Kæchlin, puis de Roger Ducasse 
et d'Olivier Messiaen, au Conservatoire, il travailla ensuite 
avec René Leibowitz. Grand prix musical de la Ville de 
Paris en 1952, il est l’un des plus marquants parmi les com- 
positeurs qui se révélèrent après la guerre. Citons le poème 
symphonique Orphée (1944-45), Variations pour quatuor 
à cordes (1946), La trilogie des Prométhées (1947), Trois 
poèmes de René Char pour chant et piano ou petit orchestre 
(1950), Sept poèmes de René Char pour quatuor vocal 
et orchestre (1951-52), Trois mouvements symphoniques 
(1953-54), Trois mouvements symphoniques pour piano et 
orchestre (1955), pour cordes et pour orchestre (1958). 


MARTINON (Jean). Né à Lyon en 1910. 
Élève du Conservatoire de Lyon, puis de celui de Paris, 
d’Albert Roussel, de Charles Münch, chef d’orchestre de 
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renommée internationale, grand prix de la Ville de Paris 
en 1943, il est l’auteur d’une œuvre importante qui comporte 
des pages pour piano, des mélodies, de la musique de chambre 
(dont le Quatuor à cordes qui lui valut le prix Bartok), pour 
orchestre trois Symphonies (1936-1944-1948), Musique d’exil 
(1941), Prélude et toccata (1960), Symphonies de voyages 
(1957), etc. Citons surtout le Psaume CXXXVI écrit en capti- 
vité, le Concerto lyrique pour quatuor à cordes, soliste et 
orchestre (1944) et l’opéra Hécube (1954). 


MARTY (Georges). Né et mort à Paris (1860-1908). 

Élève de Massenet, prix de Rome en 1882, chef des chœurs 
à l’Opéra, chef d'orchestre à 1’Opéra-Comique en 1900, 
il dirigea la société des Concerts du Conservatoire où il 
succéda à Taffanel. Il fut l’un des grands chefs d’orchestre de 
son époque. Il a laissé, comme compositeur, des pièces de 
piano, des mélodies, de la musique chorale, des œuvres 
symphoniques (Merlin enchanté, Les saisons, Balthazar), 
deux opéras : Le duc de Ferrare (1899), Daria (1905). 


MASSÉ (Victor-Félix-Marie). Né à Lorient en 1822, mort à 
Paris en 1884. 
Élève d’'Halévy, prix de Rome en 1844, chef des chœurs à 
l'Opéra, professeur de composition au Conservatoire, il 
succéda à Auber à l’Institut. Si les Noces de Jeannette (1853) 
continuent seules à remporter aujourd’hui un succès mérité, 
le reste de son abondante production lyrique n’en renferme 
pas moins des pages charmantes, pleines de vraie musique : 
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La chambre gothique, La chanteuse voilée, Galatée (1852), 
La fiancée du diable, La reine Topaze, La mule de Pedro, 
Fior d’Aliza, Paul et Virginie (1876), La nuit de Cléopâtre. 


MASSENET (Jules-Émile-Frédéric). Né à Montaud, près de Saint- 
Étienne, en 1842, mort à Paris en 1912. 
Élève de Bazin, de Reber, d’Ambroise Thomas, prix de 
Rome en 1863, il entra à l’Institut en 1878. La même année 
il était nommé professeur de composition, poste qu’il aban- 
donna en 1896, en même temps qu’il refusait la direction 
du Conservatoire qui lui était offerte, pour se consacrer 
entièrement à la composition. De la Villa Médicis, il en- 
voyait à l’Institut une Ouverture de concert, son Requiem à 
huit voix, les Scènes de bal, deux Fantaisies pour orchestre. 
C’est également pendant son séjour à Rome, où il se 
lia avec Liszt, qu’il composa son oratorio Marie-Magdeleine, 
l’une de ses plus belles partitions. Après son retour à 
Paris, des débuts difficiles ne le découragèrent pas. La 
Grand-Tante (1867), Don Cesar de Bazan (1872) n’eurent 
que peu de succès à l’Opéra-Comique; mais en 1873 on don- 
nait à l’Odéon sa musique de scène pour les Erinnyes de 
Leconte de Lisle et Marie-Magdeleine était jouée. L’année 
suivante c'était l’ouverture de Phèdre, Êve en 1875. Enfin, 
en 1877, Le Roi de Lahore à l'Opéra et surtout Hérodiade 
en 1881 inauguraient la série d’une vingtaine d’ouvrages 
lyriques qui allaient faire de Massenet l’un des musiciens 
les plus adulés de son époque : Manon (1884), Le Cid 
(1885), Esclarmonde (1889), Le Mage (1891), Werther (1892), 
Thaïs (1894), Le portrait de Manon, La Navarraise la 
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même année, Sapho (1897), Cendrillon (1899), Griselidis 
(1901), Le jongleur de Notre-Dame (1902), Chérubin (1905), 
Ariane (1906), Thérèse (1907), Bacchus (1909), Don Qui- 
chotte (1910), Roma (1912), Panurge (1913). A1 laissait 
une Cléopâtre et un Amadis. En dehors du théâtre et de la 
musique de scène, on doit à Massenet des pièces de piano, 
de nombreuses mélodies, un quatuor à cordes, un concerto 
de piano (1903), de la musique religieuse, des œuvres orches- 
trales (Scènes pittoresques, Scènes alsaciennes, Scènes napo- 
litaines, etc.), des cantates et des oratorios, qui ne sont pas 
la part la moins intéressante de son œuvre (Marie-Magde- 
leine, Êve, La vierge, La Terre promise, Biblis, Narcisse), 
des ballets (Cigale, Le carillon, Espada), etc. 


Massis (Amable). Né à Cambrai en 1893. 

Élève au Conservatoire de Chevillard, de Gédalge, de 
M. Dupré, violoniste et altiste, chef d’orchestre, il fonda 
en 1920, l’École de Musique de Troyes, qu’il dirigea jusqu’en 
1947, date à laquelle il devint inspecteur général de l’ensei- 
gnement musical. Son œuvre comporte pièces instrumen- 
tales, mélodies, musique de chambre (Quatuor pour trom- 
bones, Thème et variations pour quintette à vent, Sortilège 
pour trompette, guitare et tambourin, Ballade pour violon, 
harpe et instruments à vent), chœurs, musique symphonique 
(Poème pour alto, Sonatine), de la musique de scène, 
de films. 


MaTHIAS (Georges). Né et mort à Paris (1826-1910). 
Pianiste, il travailla avec Kalkbrenner et avec Chopin et 
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enseigna au Conservatoire de 1862 à 1893. Il a écrit des 
pièces de piano (Études), des mélodies, une sonate pour 
piano et violon, des trios, une symphonie, des ouvertures, 
une scène lyrique : Jeanne d'Arc. 


MATHO (Jean-Baptiste). Né en Bretagne vers 1660, mort en 
1746 à Versailles. 
Il fut chantre à la chapelle royale, maître de la musique de 
la chambre du roi, maître de chant des Enfants de France. 
Il a composé une tragédie en musique, Arion (1714) ainsi 
que des motets, des danses, des divertissements (Coronis, 
Philémon et Baucis, Tircis et Célimène), une Idylle sur Madame 
de Maïntenon, des airs publiés dans divers recueils. 


MAUDUIT (Jacques). Né et mort à Paris (1557-1627). 
Il étudia les lettres, la philosophie, voyagea et succéda à son 
père dans la charge de garde du dépôt des requêtes aux 
Palais de Justice. Néanmoins il se consacra à la musique et 
fut couronné, pour un motet, au Puy d’Évreux en 1581. Ami 
de Ronsard et de Claude le Jeune, il fut l’un des principaux 
collaborateurs d’Antoine de Baïf. À la mort de celui-ci, 
c’est dans la Maison de Mauduit que fut transportée la 
fameuse « Académie ». Il collabora, à certains ballets de 
cour sous Henri IV et Louis XIII, écrivit messes, motets, 
hymnes, psaumes, fantaisies instrumentales, chansons dont 
nous ne possédons qu’une faible partie. Il reste l’auteur des 
Chansonnettes mesurées à quatre voix, sur des vers de Baïf 


MAZ 276 


(1586). Il ne nous reste qu’un fragment de son Requiem, à 
cinq voix, à la mémoire de Ronsard (1585). 


MAZAS (Jacques-Féréol). Né à Lavaur en 1782, mort à Béziers 
en 1849. 
Virtuose du violon, élève de Baillot, il donna des concerts 
dans toute l’Europe. En 1831 il fut premier violon au théâtre 
du Palais-Royal. De 1837 à 1841, il dirigea l’école de musique 
de Cambrai. Son nom reste attaché à sa Méthode de violon 
et à ses Études brillantes, universellement célèbres. Il écrivit 
d’autres ouvrages pédagogiques (L’école du violon, Études 
mélodiques et progressives…), des fantaisies pour violon 
avec orchestre (La folie, La cloche), un opéra-comique en 
un acte : Le kiosque (1842) donné à l’Opéra-Comique. 


MAZELLIER (Jules). Né et mort à Toulouse (1879-1959). 
Élève de Lenepveu et de Fauré au Conservatoire, prix 
de Rome en 1909, chef d’orchestre à l’Opéra-Comique de 
1918 à 1922, il fut professeur au Conservatoire à partir 
de 1928 (ensemble vocal). Il a écrit de la musique instru- 
mentale et orchestrale et, pour le théâtre, Graziella (1925), 
Les mafines d'amour (1927), Cœur de Paris (1950), La 
Locandiera. 


MéauL (Étienne-Nicolas). Né à Givet en 1763, mort à Paris 
en 1817. 


D'abord organiste, auteur de quelques sonates pour piano, 
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après la révélation d’Iphigénie en Tauride, encouragé et 
soutenu par Gluck, il écrivit pour le théâtre les ouvrages 
(trente-sept opéras) qui lui valurent ses plus grands succès 
et où il apparaît comme l’un des créateurs les plus marquants 
de l’époque révolutionnaire : ÆEuphrosine et Coradin, 
Le jeune Henry (1797) — dont, à la première, on joua trois 
fois l’ouverture, L’Irato (1801), Une folie, Uthal (drame 
lyrique en un acte sans violons), Joseph (1807). Il écrivit 
aussi chants et cantates patriotiques : Le chant du départ 
(1794), Le chant du retour, Le chant du 25 Messidor. On lui 
doit des ballets, quatre symphonies, de la musique reli- 
gieuse. 


MENU (Pierre). Né en 1896, mort en 1919. 
Élève de Roger-Ducasse, mort à vingt-trois ans, il a laissé 
des mélodies, une Sonatine pour quatuor d’orchestre, un 
Quatuor avec piano, une Fantaisie dans l'ambiance espagnole 
pour harpe et orchestre. 


MESSAGER (André). Né à Montluçon en 1853, mort à Paris 
en 1929. 
Élève de Gigout et de Saint-Saëns à l’école Niedermeyer, 
il fut maître de chapelle à Saint-Sulpice en 1874, puis à 
Sainte-Marie-des-Batignolles (1882) en même temps qu’il 
commençait une carrière de remarquable chef d’orchestre 
qu’il allait mener de front avec celle de compositeur. Chef 
d'orchestre à l’Opéra-Comique (où il monta Pelléas en 
1902), à Covent Garden, à l’Opéra où il fut codirecteur 
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de 1907 à 1914, à la Société des Concerts, aux Ballets russes 
en 1924, il entra à l’Institut en 1926. Ce grand musicien 
mit son savoir et son talent au service, comme compositeur, 
de la musique légère et, comme chef et directeur, de la 
grande musique des autres. Rappelons ses principales 
partitions lyriques : La fauvette du Temple, La béarnaise 
(1885), Isoline (1888), La basoche qui remporta en 1890 
un succès triomphal, Madame Chrysanthème (1893), 
Les p'tites Michu (1897), Véronique (1898), Les dragons de 
PImpératrice (1905), Fortunio (1907), Béatrice, d’après 
Nodier (1914), Monsieur Beaucaire (1919), La petite fonc- 
tionnaire (1922), L'amour masqué (1924), Passionnément 
(1927), Coups de roulis (1928). Parmi ses ballets, citons 
Fleur d'oranger, Vins de France, Mignons et vilains écrits 
pour les Folies-Bergère et surtout Les deux pigeons (1886) 
et Une aventure de la Guimard (1900). I a laissé de la musique 
de chambre, des pièces de piano, des mélodies, une Sym- 
phonie (1875), des cantates : Don Juan et Haydée (1877) 
Prométhée enchaîné (1880). 


MESSIAEN (Olivier). N6 à Avignon en 1908. 
Fils de la poétesse Cécile Sauvage, qui écrivit pour sa 
naissance L'âme en bourgeon, il passa une partie de son 
enfance à Grenoble où, à huit ans, il apprenait seul le piano 
et commençait à composer. À onze ans, il entrait au Conser- 
vatoire où il travailla avec Jean et Noël Gallon, Caussade, 
Estyle, Marcel Dupré, M. Emmanuel, Paul Dukas. Il 
devint organiste de la Trinité en 1931, l’année même où 
étaient données au concert les Offrandes oubliées, sa première 
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œuvre pour orchestre. En 1936, il formait avec A. Jolivet, 
Daniel Lesur et Y. Baudrier le groupe Jeune France. D'abord 
professeur à la Schola et à l’École Normale de Musique, 
il fut nommé au Conservatoire professeur d’harmonie 
(1942), d’analyse et d’esthétique (1947), de philosophie 
musicale (1955). Profondément novateur tout en restant 
un grand lyrique, il a étudié de très près toutes les formes 
d'expression (modes, rythmes, instruments exotiques, chant 
des oiseaux) et s’est forgé un langage personnel dont il 
a exposé les principes dans Technique de mon langage musical 
(1944) et dans Traité du rythme. Parmi ses œuvres les plus 
importantes, citons, pour piano, Préludes (1929), Visions de 
l’amen à deux pianos (1943), Vingt regards sur l’Enfant 
Jésus (1944), Le réveil des oiseaux avec orchestre (1953), 
Oiseaux exotiques avec instruments (1956), Catalogue 
d'oiseaux (1957-59) ; pour orgue, Le banguet céleste (1928), 
Apparition de l’Église éternelle (1932), La nativité du Sei- 
gneur (1935), Les corps glorieux (1939), Livre d'orgue (1953) ; 
le Quatuor pour la fin du temps écrit en captivité en 1941 ; 
pour orchestre Les offrandes oubliées (1930), L’Ascension 
(1933) dont il existe une version pour orgue, Trois petites 
liturgies de la présence divine (1944), enfin la Turangalila- 
symphonie (1946-1948). Pour ses œuvres vocales, Olivier 
Messiaen écrit lui-même ses textes : Poèmes pour Mi (1936), 
Chants de terre et de ciel, primitivement intitulés Prismes 
(1938), Harawi (1945), Cing rechants (1949) pour chœur 
a cappella dont le texte est écrit dans une langue inventée. 


METRA (Olivier). Né à Reims en 1830, mort à Paris en 1889. 
Violoniste, violoncelliste, contrebassiste, il travailla, au 
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Conservatoire, avec Elwart et A. Thomas, il fut chef d’or- 
chestre au théâtre Beaumarchais, puis au bal Robert, au 
bal Mabille, au Château-des-Fleurs, à 1’ Athénée-Musical, 
à l’Élysée-Montmartre, au Casino-Cadet, puis aux bals 
de l’Opéra-Comique et de l’Opéra, enfin aux Folies-Ber- 
gère. Il écrivit une trentaine d’opérettes ou ballets (Clown- 
ballet, Champagne-ballet, Les femmes de feu, La Posada). 
Il donna en 1879 à l’Opéra un ballet en trois actes : Yedda 
et, en 1888, aux Bouffes-Parisiens une opérette en trois actes : 
Le mariage avant la lettre. Mais c’est surtout à ses valses 
qu'Olivier Metra dut la grande célébrité : Le tour du Monde, 
Gambrinus, l'Orient, les Faunes, La Vague, les Roses, etc. 


METRU (Nicolas). Né à Bar-sur-Aube au début du xvure siècle, 
mort vers 1670. 
Vers 1631, on le trouve à Paris où il fut organiste à Saint- 
Nicolas-des-Champs vers 1650. Il aurait été l’un des maîtres 
de Lulli. On lui doit des Fantaisies à deux pour les violes 
(1642), des Airs à quatre et cinq parties, une messe Brevis 
oratio à quatre voix (1663). 


MEYERBEER (Giocomo, Jakob Beer). Né à Berlin en 1791, mort 
à Paris en 1864. 
Fils d’un riche banquier, précocement doué, élève de Cle- 
menti pour le piano et de l’abbé Vogler pour la composi- 
tion, après ses débuts au théâtre à Munich et à Stuttgart il 
se rendit, sur les conseils de Salieri, en Italie où il s’adapta 
au goût italien et obtint des succès, puis, sur les conseils 


281 MIG 


peut-être de Weber, en France où il s’adapta au goût fran- 
çais et obtint des triomphes dans le mélodrame lyrique 
historique : Robert le Diable (1831), Les Huguenots (1836), 
Le Prophète (1849), Le pardon de Ploërmel (1859), L’Afri- 
caine (1865). Nommé par Frédéric-Guillaume IV directeur 
général de la musique à Berlin, il n’en continua pas moins 
à travailler pour Paris qui était devenu pour lui une seconde 
patrie. Henri Heine a écrit : « Meyerbeer a mis le fantastique 
à la portée des bourgeois de la rue Saint-Denis. » 


MEZANGEAU (René). Né vers la fin du xvi® siècle, mort vers 
1638. 
Musicien ordinaire du roi vers 1620, il fut l’un des plus 
célèbres luthistes de sa génération. E. Gaultier qui composa 
le Tombeau de Mezangeau fut peut-être son élève. On a 
conservé des pièces de lui. 


MicxeL (Guillaume). Musicien du xvire siècle. 
Il vivait à Paris au milieu du siècle. Il fut sans doute maître 
de chant, au service de Mazarin. Il est l’auteur de quatre 
recueils de Chansons pour danser et pour boire à une et deux 
voix publiées de 1636 à 1656. 


MIGOT (Georges). Né à Paris en 1891. 
Issu d’une vieille famille franc-comtoise, précocement 
doué, (il composa le Paravent de laque à dix-huit ans), 
il travailla au Conservatoire avec Gédalge, Widor, d’Indy, 
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Maurice Emmanuel. En 1921 il recevait le prix Blumenthal 
pour l’ensemble de son œuvre. Humaniste à la vaste érudi- 
tion, musicien indépendant qui a mené de front diverses 
activités (peintre, graveur, écrivain) il est depuis 1948 conser- 
vateur du Musée des instruments au Conservatoire. Dans 
sa production très abondante, retenons en particulier Le 
tombeau de du Fault (1925), Le calendrier du petit berger, 
Le zodiaque (1932), trois Sonates, Douze préludes pour piano; 
les Poèmes du Brugnon sur des textes de T. Klingsor (1934); 
les deux Livres d’orgue; le Livre des danceries pour flûte, 
violon et piano, Cinq mouvements d’eau pour quatuor à 
cordes; les Agrestides pour orchestre, le ballet Hagoromo, 
les Symphonies pour diverses formations; l'opéra de chambre 
Le rossignol en amour; le Requiem a cappella et, parmi les 
oratorios, Le sermon sur la montagne (1936), Saint-Germain- 
d'Auxerre (1947) pour quatre solistes et trois chœurs a 
cappella, L’annonciation. 


MiHaILOviICI (Marcel). Né à Bucarest en 1898. 
Il commença ses études dans sa ville natale et, sur le conseil 
de Georges Enesco, vint les poursuivre à Paris, avec Vincent 
d’Indy, à la Schola Cantorum où il est lui-même aujourd’hui 
professeur. II fut l’un des principaux membres de ce que l’on 
a appelé l’ « école de Paris ». Il est français d’adoption 
(naturalisé) et en partie de formation, mais sa musique reste 
attachée à sa terre natale. Parmi ses principales œuvres, 
citons ses opéras: L'intransigeant Pluton, Phèdre (1949), Le 
retour (1954), La dernière bande sur un livret de S. Becket:; 
les ballets Karagueux, Thésée au labyrinthe; dans le domaine 
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symphonique Concerto de violon, Toccata pour piano et 
orchestre, Symphonies pour le temps présent, Variations 
pour cuivres et cordes, Sinfonia partita pour cordes, Sinfonia 
cantata pour chœurs, baryton et orchestre; dans sa musique 
pour piano, Sonatine, Ricercari(1941), Trois pièces nocturnes. 
Outre des partitions de musique de film et des œuvres radio- 
phoniques, on lui doit des sonates pour divers instruments, 
plusieurs Quatuors à cordes, des pièces vocales pour chant 
et piano, pour chœur a cappella. 


MizHAUD (Darius). Né à Aix-en-Provence en 1892. 
Après ses études secondaires, qu’il fit au Lycée d’Aïx tout 
en étudiant le violon et i’harmonie, il vint travailler à Paris, 
au Conservatoire avec Paul Dukas, A. Gédalge, Ch.-M. 
Widor et à la Schola avec Vincent d’Indy. En 1914, il était 
déjà l’auteur des Trois poèmes de Léo Latil, des Sept poèmes 
de la Connaissance de l'Est, de La brebis égarée, de la pre- 
mière version d’Alissa. En 1916 il accompagne, en qualité 
de secrétaire, Paul Claudel nommé ambassadeur à Rio-de- 
Janeiro. [l compose là-bas L'homme et son désir et, en parti- 
culier, deux des Petites symphonies et la cantate de L’enfant 
prodigue dans lesquelles il est déjà tout entier avec son sens 
aigu de la vie allié à un intense lyrisme, à un profond 
sentiment religieux, et, sur le plan technique la polytonalité 
et la totale indépendance des parties instrumentales les unes 
vis-à-vis des autres. Revenu à Parisen 1918, il appartiendra- 
bientôt à ce qui fut baptisé le « Groupe des Six ». C’est alors 
l’époque heureuse des « scandales », qui voit naître Le bœuf sur 
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le toit, Protée, les Cinq études pour piano et orchestre, La 
Création du monde, Salade, etc. En 1940, il parvient à rejoindre 
les États-Unis où il est nommé professeur au Mills College, 
à Oakland en Californie, poste qu’il partage depuis 1945 
avec celui de professeur de composition au Conservatoire 
de Paris. « Français de Provence et de religion israélite » 
comme il s’est défini lui-même, Darius Milhaud est le plus 
fécond de tous les grands maîtres contemporains. Il a écrit 
dans tous les genres et pour presque toutes les forma- 
tions. On ne peut que rappeler quelques-unes de ses œuvres. 
Pour piano, les Saudades do Brazil (1920-21), L'automne, 
Scaramouche à deux pianos, La Ballade, les Cinq études, Le 
carnaval d’Aix, les cinq Concertos pour piano et orchestre; 
dans la musique instrumentale, les dix-huit Quatuors, les 
Petites symphonies, La cheminée du roi René; dans les mélo- 
dies les Poèmes juifs (1916), les Chants populaires hébraïques 
(1925), Les soirées de Pétrograd, Catalogue de fleurs et les 
nombreuses pages sur des textes de Francis Jammes, 
Claudel, Cocteau, Gide, A. Lunel, R. Chalupt, Supervielle, 
etc.; outre les concertos pour divers instruments, huit 
Symphonies; dans les ballets, L'homme et son désir, Le bœuf 
sur le toit, La création du monde, Le train bleu, Les songes, 
Les cloches, ’adame Miroir; dans le domaine lyrique, la 
trilogie de l’Orestie (1913-1924), Les malheurs d’Orphée 
(1924), Esther de Carpentras (1925), Le pauvre matelot 
(1926), trois Opéras minute (1927), Médée (1939), Christophe 
Colomb (1929) qui n’a rien à voir avec la musique de scène 
qu’il devait écrire par la suite, Maximilien (1930), Bolivar 
(1943), David (1952-53), Fiesta en un acte, créé à Berlin en 
1958. 
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MiNORET (Guillaume). Mort en 1717. 
Il fut maître de chapelle à l’abbaye de Saint-Victor, à Saint- 
Germain-l’Auxerrois et, de 1683 à 1714, l’un des quatre 
maîtres de la chapelle royale. Son Te Deum fut chanté 
à la naissance du duc de Bourgogne. On a de lui deux 
motets (dont un incomplet) et une messe de Noël. 


MrRoUzE (Marcel). Né à Toulouse en 1908, mort à Gaja- 
la-Selve (Aude) en 1956. 
Élève du Conservatoire de Paris, il était depuis 1945 chef 
d’orchestre à la Radiodiffusion française. Outre de la musi- 
que de chambre (quatuor, quintette, septuor) il a laissé 
un Concerto de piano, une Symphonie albigeoise, un ballet : 
Paul et Virginie, deux ouvrages lyriques : Geneviève de 
Paris et Roland. 


MissA (Edmond). Né à Reims en 1861, mort à Paris en 1910. 
Élève de Massenet, il obtint une mention honorable au 
concours de Rome en 1881. Organiste à Saint-Thomas- 
d’Aquin, il publia des pièces de piano, des mélodies et 
donna au théâtre des opérettes et des opéras-comiques : 
Juge et partie (1886), Lydia, Le chevalier timide, La belle 
Sophie (1888), Ninon de Lenclos (1895), La demoiselle aux 
Camélias, Muguette (1903), Dans la lumière et les parfums 
(1905), etc. On lui doit également des pantomimes (Doc- 
toresse, l’Hôte), des ballets (Vision, Les grandes courti- 
sanes). 
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MOLLIER (Louis de). Né et mort à Paris (vers 1613-1688). 
On l’appclait à son époque « le petit Molière ». Luthiste, 
théorbiste, danseur, d’abord écuyer de la comtesse de 
Soissons, il fut à partir de 1650 joueur de luth, en titre, du 
roi. I! participa à de nombreux ballets comme danseur et 
comme compositeur, y coilabora pour les parties instru- 
mentales (Les plaisirs troublés, 1657). A partir de 1671, il 
organisa chez lui des concerts où se donnaient de petits 
opéras, des cantates dramatiques, telle son Andromède 
(1678). Il composa de la musique pour les pièces à machine 
que représentaient alors les comédiens du Marais (Les 
amours de Jupiter et de Sémélé (1666), Les amours du Soleil 
(1671), Le mariage de Bacchus et d’ Ariane (1672) de Donneau 
de Vizé). Il publia en 1640 un recueil de Chansons pour 
danser à une voix. Il écrivit des airs de cour, des airs sérieux 
et à boire sur des textes de lui-même, de Tristan l’Hermite, 
de Scarron, etc. 


MONDONVILLE (Jean-Joseph Cassanea de). Né à Narbonne 
en 1711, mort à Belleville en 1772. 
Considéré de son vivant comme l’un des plus grands violo- 
nistes et compositeurs de son temps, il fut sous-maître de 
la musique du roi (1740) et devint directeur du Concert 
spirituel de 1755 à 1762. On lui doit des ouvrages pour la 
scène : Zsbé (1742), Le carnaval du Parnasse, Vénus et Adonis, 
Titon et l’Aurore (1753) qui marque dans la querelle des 
bouffons une victoire du parti français, Daphnis et Alci- 
madure (1754), pastorale en languedocien, Les fêtes de 
Paphos, Thésée (1767). Son œuvre instrumentale comporte 
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des Sonates pour violon, des Sonates en trio, des Concertos, 
des Pièces de clavecin en sonates avec violon (vers 1734) 
où le clavecin est traité d’égal à égal avec son partenaire, 
des Pièces de clavecin avec voix ou violon (vers 1748) où les 
vocalises de la voix traitée comme un instrument repro- 
duisent les traits du violon. Citons encore Les sons harmo- 
niques pour violon et basse (vers 1738). Mondonville passe 
pour avoir introduit les « harmoniques » dans la technique 
du violon. De nombreux motets de lui, ainsi que trois 
oratorios français, ont été perdus. 


Moxpou (Hippolyte). Né à Paris en 1804, mort à Orléans en 
1841. 
Organiste à Paris, il écrivit des messes et des opéras-comiques 
(Les deux Reines, Perugina, Le planteur, La chaste Suzanne 
(1839). Mais ce sont surtout ses romances qui lui valurent 
la grande popularité : L’Andalouse, Gastibelza le fou de 
Tolède, Si j'étais petit oiseau, Sarah la baigneuse, Adio 
Thesera, La chanson de Mignon. 


MONSIGNY (Pierre-Alexandre). Né à Fauquembergues en 1729, 
mort à Paris en 1817. 
Violoniste, d’abord simple amateur, il ne se mit à l’étude 
de la composition qu’après sa vingt-cinquième année. Plus 
que la science de l’écriture, c’est la fraîcheur, la grâce et 
l'esprit qui valurent la célébrité à ses opéras-comiques : 
Les aveux indiscrets, Le Cadi dupé, Rose et Colas (1764), 
Le Déserteur (1769), La Belle Arsène, etc. Son ballet Aline, 
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reine de Golconde fut donné à l'Opéra. En 1813, il succéda 
à Grétry à l’Académie. 


MONTÉCLAIR (Michel Pinolet de). Né à Andelot (Haute-Marne) 
en 1666, mort à Saint-Denis en 1737. 
Il travailla avec J.-B. Moreau à la maîtrise de la cathédrale 
de Langres. Il suivit le prince de Vaudémont en Italie. A 
partir de 1707 il fut contrebassiste à l'Opéra, qui allait 
représenter plusieurs de ses ouvrages : Les festes de l’Été 
(1716), Jephté (1732) qui constitue le premier opéra biblique 
français et dont l’influence sur Rameau fut grande. On lui 
doit trois recueils de Cantates françaises (1709-1727), 
des motets, des airs sérieux et à boire, des œuvres pour flûte, 
des ouvrages pédagogiques. 


MOREAU (Jean-Baptiste). Né à Angers en 1656, mort à Paris 
en 1733. 
Après avoir été maître de chapelle à Angers, à Langres, 
à Dijon, il fut introduit par la Dauphine à la cour (où il 
donna un Te Deum pour la guérison du roi (1687) et une 
pastorale : Les bergers de Marly), puis nommé par Louis XIV 
maître de musique à Saint-Cyr. Une partie de son œuvre 
est perdue mais son nom reste attaché à celui de Racine. 
IL mit en musique trois des Cantiques chantés devant le 
roi (le quatrième étant de Delalande) et c’est lui qui écrivit 
la musique d’Esther et d’Afhalie. Professeur de composition, 
il eut parmi ses élèves Dandrieu, Clérambault, Montéclair. 
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MoriN (Jean-Baptiste). N€ à Orléans vers 1677, mort à Paris 
en 1745. 
Musicien du duc d’Orléans puis maître de chapelle de 
sa fille, l’abbesse de Chelles, son nom est attaché au genre 
de la cantate qu’il fut l’un des premiers avec Batistin, avant 
Campra, Montéclair et Clérambault, à mettre à la mode 
chez nous et qu’il ne tarda pas à agrandir aux dimensions 
d’un Divertissement, véritable acte d’opéra. En 1706 et 
1707, paraïssaient deux livres de Cantates françaises à une 
et deux voix avec instruments et basse continue, puis en 
1712 des Cantates françaises à une et trois voix avec sym- 
phonie. La plus célèbre de ses grandes cantates est le diver- 
tissement La chasse du cerf donné en 1708 à Fontainebleau 
à l’occasion d’un séjour de Louis XIV. Avec le même 
librettiste (Séré de Rieux), ilcomposa Les dons des enfants 
de Latone (1734). Citons encore L’hymen et l’amour (1714) 
et sa dernière cantate Esther. Il a laissé des Airs à boire, 
deux livres de Motets à une et deux voix avec symphonie 
et basse continue (1704-1709) par lesquels il s’était fait 
d’abord connaître. 


MOULINIÉ (Étienne). Né en Languedoc, peut-être à Carcassonne, 
au début du xvue siècle, mort après 1668. 
Chanteur, danseur, organisateur, il fut maître de musique 
de Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII de 1628 à 1660. 
A la mort de son protecteur, il retourna dans sa province 
natale où il fut maître de la musique des états du Languedoc. 
Entre 1624 et 1668, il publia de très nombreux airs de cour, 
ainsi qu’un recueil de Mélanges de sujets chrétiens, cantiques, 
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litanies et motets avec basse continue. Sa Missa pro defunctis 
parut en 1636. 


MourEr (Jean-Joseph}. Né à Avignon en 1682, mort à Cha- 
renton en 1738. 
Surintendant de la musique de la duchesse du Maine, 
il fut l’instigateur et l’animateur des « Grandes nuits de 
Sceaux ». Il fut chef d’orchestre à l’Opéra, directeur de 
la musique à la Comédie-Italienne. I1 mourut fou, chez les 
Pères de la Charité. 
Il a abordé tous les genres, mais c’est surtout dans ses 
opéras-ballets et ses divertissements que le « musicien des 
grâces » se révèle comme un précurseur de l’opéra-comique : 
Les festes de Thalie (1714), Les amours de Ragonde (opéra 
pastoral), Le triomphe des sens, Les grâces. On lui doit les 
Divertissements du Nouveau Théâtre Italien, des symphonies, 
des motets. 


MourTon (Charles). Né en 1626, mort à la fin du siècle. 
Élève sans doute de Denis Gaultier, maître de Le Sage de 
Richée, il est considéré comme l’un des derniers grands 
luthistes. Il publia avant 1699 Pièces de luth sur différents 
modes et les manuscrits conservent différentes pièces de 
lui. 


MOUTON (Jean de Hollingue, dit Jean). Né près de Samer (Pas-de- 
Calais) vers 1460, mort à Saint-Quentin en 1522. 
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Maître des enfants à la cathédrale d'Amiens en 1500, puis 
à Grenoble, ayant appartenu à partir de 1513 à la chapelle 
de Louis XII et de François I°T, il était à sa mort chanoine 
de Saint-Quentin. Très admiré de son temps, tant comme 
lettré que comme musicien, il est l’un des plus illustres 
polyphonistes parmi les héritiers directs de Josquin des 
Prés. Outre une vingtaine de chansons, on a de lui seize 
messes à quatre et cinq voix, des Magnificat, plus de cent 
motets parmi lesquels le motet de Noël Quaeramus cum 
pastoribus. 


MoyrEAU (Christophe). Musicien du XvIrr® siècle. 
Organiste, il vivait à Orléans autour de 1750. Il fit paraître 
à cette époque des Pièces de clavecin et six Symphonies. 


N 


NapaUD (Gustave). NE à Roubaix en 1820, mort à Paris en 
1893. 
Il écrivit quelque trois cents chansons qui furent très popu- 
laires et dont, pour la plupart, il composa la musique. 
On lui doit quelques petites opérettes : Porte et fenêtre, 
Le docteur Vieux-temps, La volière. 


NAT (Yves). NE à Béziers en 1890, mort à Paris en 1956. 
Il travailla d’abord avec l’organiste de la cathédrale de 
Béziers, puis aux Conservatoires de Toulouse et de Paris, 
dans la classe de Diémer. Pianiste mondialement connu, 
professeur au Conservatoire depuis 1934, il a laissé, comme 
compositeur, outre des mélodies et des pages de piano : 
Préludes, Sonatine (1921), une importante symphonie 
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L'enfer (1930-1940) et un Concerto pour piano et orchestre 
(1954). 


NAUDOT (Jean-Jacques, Jacques-Christophe). Mort à Paris 
en 1762. 
Célèbre flûtiste, il a composé pour son instrument (Sonates, 
pièce pour une et deux flûtes). On lui doit des Concertos 
en sept parties (vers 1735), six concertos à quatre, six recueils 
de trios, des sonates pour vielle et basse, deux livres de 
pièces pour deux cors de chasse. 


NAVOIGILLE (Guillaume-Julien dit). Né à Givet vers 1745, 
mort à Paris en 1811. 
Violoniste au théâtre de Monsieur en 1789, chef d'orchestre 
de la Pantomime nationale de 1794 à 1798, il partit en 1805, 
avec son frère, pour la Hollande où il fut violoniste à la 
chapelle royale. On lui doit des Duos pour deux violons, 
des Sonates pour deux violons et basse, des Trios pour 
deux violons et basse, des ariettes avec harpe, six Symphonies 
à grand orchestre, qui peuvent s’exécuter à quatre parties 
(1775). Il a également écrit pour le théâtre (La naissance 
de la pantomime, L’héroïne suisse, L’orage, L'empire de 
la folie ou la mort et l’apothéose de Don Quichotte, etc.). 
Mais ces dernières œuvres sont aussi attribuées à son frère, 
Hubert NAVOIGILLE Cadet, né à Givet vers 1749, également 
violoniste estimé qui remplit à peu près les mêmes fonctions 
que son aîné et qui est l’auteur de six Quatuors, d’une 
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Symphonie concertante pour deux violons et orchestre, 
de pièces pour piano-forte ou harpe avec violon, etc. 


Ney (Napoléon-Joseph, prince de la Moskova). Né à Paris 
en 1803, mort à Saint-Germain-en-Laye en 1857. 
Fils du maréchal Ney, lui-même général, il fut mêlé à la 
vie musicale de son temps, fondant entre autres la Société 
des concerts de musique religieuse (1843). On lui doit en 
particulier des messes et deux opéras-comiques : Le Cent- 
Suisse (1840), Yvonne (1855). 


NicoLo (Isonard) (Nicolo est son prénom). Né à Maite en 
1775, mort à Paris en 1818. 
Venu à Paris vers 1799, soutenu par Kreutzer, camarade 
puis rival de Boieldieu, il écrivit pour le théâtre une cinquan- 
taine d’œuvres alertes et spirituelles, d’une veine mélodique 
charmante : Les rendez-vous bourgeois (1807), Cendrillon, 
Le billet de loterie, Joconde, Jeannot et Colin (1814). 


NIEDERMEYER (Louis). Né à Nyon en 1802, mort à Paris en 
1861. 
Musicien français d’origine suisse, élève de Moschelès et 
de Zingarelli, il tenta, sans grand succès, malgré l’appui 
de Rossini, de faire une carrière au théâtre (J/ reo per amore, 
Stradella (1836), Marie Stuart (1844), La fronde (1853). 
En 1853 il réorganisa l’École de Choron qu'avait fermée 
la révolution de 1830 et lui donna son nom en y conservant 
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les mêmes principes d’austérité. De l’École Niedermeyer, 
sortirent Gigout, Boellmann, Fauré, Messager, Audran, 
Terrasse. On doit à Niedermeyer de la musique religieuse 
(pièce d’orgue, messes, motcts), des morceaux de piano, 
des romances (celle qu’il écrivit sur le Lac de Lamartine 
connut la célébrité). 


NIEL (Jean-Baptiste). Musicien du xvint siècle. 
Maître de musique à Paris vers le milieu du siècle, il fit 
représenter avec succès à l’Académie royale de musique 
ses opéras-ballets Les romains (1736) et L'école des amants 
(1744). On conserve de lui deux motets avec orchestre. 


NiGG (Serge). Né à Paris en 1924. 
Élève, au Conservatoire, de Simone Plé-Caussade et d’Ofivier 
Messiaen, il travailla avec René Leibowitz. Son évolution 
est très représentative des inquiétudes de beaucoup d’artistes 
contemporains devant le choix d’un « langage ». Ayant à 
son actif des œuvres comme la Sonate de piano, le poème 
symphonique Timour (1944), le Concerto pour piano, cordes 
et percussion, il devint pendant quelque temps un ardent 
défenseur de la technique dodécaphonique sérielle : Varia- 
tions pour piano et dix instruments (1947), Mélodies sur 
des poèmes d’Éluard (1948). Puis, par souci de se rendre 
immédiatement accessible au plus grand nombre, il revint 
à une écriture classique : Pour un poète captif (1950), le 
ballet Billard. Enfin dans ses œuvres plus récentes il semble 
vouloir réaliser une synthèse entre différents moyens 
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d'expression : Concerto pour piano, L'étrange aventure de 
Gulliver, qui obtint le prix Italia en 1958, Le tombeau de 
Jérôme Bosch (1959). 


Nivers (Guillaume-Gabriel). Né et mort à Paris (1632-1714). 
Après un début d’études théologiques il travailla peut- 
être avec Chambonnières et sans doute avec Henri Dumont. 
Organiste de Saint-Sulpice (1654), chantre de la chapelle 
royale, il fut organiste du roi en 1678, puis maître de musique 
de la reine, enfin organiste et maître de musique à Saint- 
Cyr (1687). Il a laissé des ouvrages didactiques concernant 
le chant, le plain-chant, la composition, des recueils de plain- 
chant, de nombreux motets, des pièces de circonstance 
pour Saint-Cyr. Il a publié trois livres de Pièces d'orgue 
entre 1665 et 1675. 


O 


OCKEGHEM (Jean de). Né dans les Flandres vers 1430, mort 
en 1496. 
Après avoir été peu de temps chantre à Anvers, il entra 
au service du duc de Bourgogne puis fut, pendant de longues 
années, maître de chapelle sous les règnes de Charles VII, 
Louis XI et Charles VIIL. Son œuvre comporte des Chansons 
Jrançaises dont la complainte sur la mort de Gilles Binchois, 
des Motets (Salve Regina, Alma redemptoris mater), 
des messes (Quintitoni, Cujus vir toni, Au travail suis, 
etc.). Son canon à trente-six voix Deo gratias est célèbre. 


OFFENBACH (Jacques). Né à Cologne en 1819, mort à Paris 
en 1880, naturalisé français. 
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Il vint très jeune à Paris où il fut, au Conservatoire, élève 
de Vaslin pour le violoncelle. D'abord violoncelliste à 
l’Opéra-Comique, après avoir écrit ses Fables de La Fon- 
taine il devint chef d’orchestre à la Comédie-Française 
en 1847. En 1855 il ouvrit les Bouffes-Parisiens, qu’il dirigea 
jusqu’en 1866. A partir de 1872, il dirigea pendant quatre ans 
le théâtre de la Gaîté. Maître incontesté, avec Hervé, du 
burlesque en musique, il fit représenter une centaine d’opé- 
rettes : Les deux aveugles, un acte avec lequel il débuta aux 
Bouffes-Parisiens (1855), Le violoneux, Ba-ta-clan, Le 
mariage aux lanternes (1857), Orphée aux Enfers, son pre- 
mier triomphe (1858), La belle Hélène (1864), Barbe-Bleue 
1866), La Vie parisienne (1866), La Grande-Duchesse de 
Gérolstein (1867), La Périchole (1868), Les brigands (1869), 
Pomme d’Api, La jolie parfumeuse, La fille du Tambour- 
Major (1879), Madame Favart (1879). Offenbach n’obtint 
guère de succès à l’Opéra avec son ballet Le papillon, 
ni de son vivant, à l’Opéra-Comique où il donna Borkouf, 
Robinson-Crusoé, Vert-Vert, Fantasio. Et les Contes d’Hoff- 
mann ne furent joués, orchestrés par E. Guiraud, qu’en 
1881, six mois après la mort du compositeur. Son opéra 
posthume Myriam et Daphné a été donné à Monte-Carlo 
en 1907. Avant de se consacrer au théâtre, Offenbach avait 
composé des romances et des pièces pour violoncelle. 


OLLONE (Max d’). Né à Besançon en 1875, mort à Paris en 
1959. 


Élève de Lavignac, Gédalge et Massenet, prix de Rome en 
1897 avec la cantate Frédégonde, professeur de composition 
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au Conservatoire, directeur à partir de 1923 du conserva- 
toire de Fontainebleau, il fut directeur de l’Opéra-Comique 
de 1941 à 1944. Comme musicien de théâtre, il donna 
Le Retour créé à Angers en 1911, puis à l’Opéra en 1919, 
Les amants de Rimini à l'Opéra en 1916, Les Uns et les 
Autres sur le texte de Verlaine (1922), Arlequin (1924), 
La Samaritaine (1937), Georges Dandin (1939). Sa panto- 
mime Bacchus et Silène fut donnée aux Arènes de Béziers 
en 1901 et son ballet Le temple abandonné à Monte-Carlo 
en 1931. Pour le concert citons, parmi ses œuvres principales, 
Vision de Dante (1899) qui lui valut le prix Rossini, 
Jeanne d'Arc à Domrémy, Lamento, Le ménétrier, Les 
funérailles du poète (1910), Libération (1911), un Trio, 
deux Quatuors (dont un avec piano), une Fantaisie pour 
piano et orchestre, de nombreuses mélodies, etc. 


Oupor (Claude). Mort à Paris en 1696. 

Il fut chantre du duc d’Orléans, maître de musique de 
l’Académie Française (1680-1695) et de la maison des 
Jésuites. Presque toutes ses œuvres sont perdues : Motets 
chantés en de grandes occasions à la chapelle du Louvre, 
Les amours de Titan et de l’ Aurore (1679), Le banquet des 
dieux (cantate pour la naissance du duc de Bourgogne), 
La bergère et la bohémienne (scène dialoguée sur des paroles 
de Perrault), chœurs pour Jephté et pour Judith de Boyer, 
etc. Seules nous sont parvenues les Sfances chrétiennes 
de M. l'abbé Testu mises en musique à deux, trois et quatre 
parties, avec des symphonies, par M. Oudot (1692). 
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Ozy (Étienne). Né à Nîmes en 1754, mort à Paris en 1813. 
Bassoniste, il fut professeur au Conservatoire en 1795, 
puis premier basson de la chapelle de Napoléon. Outre 
une méthode, il publia pour son instrument des sonates 
et des concertos. 


PAER (Ferdinando). Musicien italien né à Parme en 1771, 
mort à Paris en 1839. 
On le trouve comme maître de chapelle à Venise, à Vienne, 
à Dresde, à Varsovie avec Napoléon qui le ramena à Paris 
et le nomma chef d’orchestre impérial (1807). Chef d’orches- 
tre et directeur du Théâtre des Italiens de 1812 à 1827, 
il entra à l’Académie en 1831 et devint en 1832 directeur 
de la musique de la chambre royale. Outre Le maître de 
chapelle (1821) il écrivit une quarantaine d’opéras dont 
une Léonore ou l’amour conjugal qui précède d’un an le 
Fidelio de Beethoven. On lui doit des oratorios, des cantates, 
une Passion, une Symphonie bacchante, des messes. 


PAGIN (André-Noël). Né à Paris en 1721, mort après 1785. 
Il débuta, comme violoniste, au Concert spirituel en 1747. 
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Tartini, avec qui il avait travaillé à Padoue, le considérait 
comme son meilleur interprète. IE publia en 1748 Six sonates 
à violon seul et basse continue. 


PaistBLE (Louis-Henri). Né à Paris en 1745, mort à Saint-Péters- 
bourg en 1783. 
Élève de Gaviniès, il joua au Concert spirituel, fut au ser- 
vice de la duchesse de Conti, puis voyagea en France. en 
Hollande, en Allemagne et se fixa en Russie où, n’ayant 
pu se faire entendre de l’impératrice, il se suicida. On lui 
doit des Concertos de violon et douze Quatuors (1776). 


PALADILHE (Émile). Né à Montpellier en 1844, mort à Rouen 
en 1926. 
Élève de Marmontel pour le piano et d’Halévy pour la 
composition, il obtint son premier prix de Rome à seize 
ans et douze ans plus tard son premier succès avec sa 
musique pour Le Passant de F. Coppée (1872). Après 
L'amour africain (1875), Suzanne (1878), Diana (1885), il 
connut la gloire avec Patrie (texte de Victorien Sardou) 
donné à i’Opéra en 1886. En 1892 il entra à l’Institut. 
On lui doit encore un opéra (Vanina), des messes, deux 
symphonies, Les Saintes-Marie de la Mer (légende pour 
soli, chœurs et orchestre), des pièces de piano, des mélodies 
parmi lesquelles La chanson du vannier, Les yeux (S. Prud- 
homme), Sérénité de la nuit et la Mandolinata introduite 
dans Le Passant et qui fut populaire. 
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PANSERON (Auguste). Né et mort à Paris (1796-1859). 
Célèbre auteur de romances, il était élève de Gossec, 
prix de Rome (1813), professeur au Conservatoire. Il 
écrivit des ouvrages pédagogiques dont un Traité d’harmonie. 
Il fit représenter trois petits ouvrages lyriques à l’Opéra- 
Comique : La grille du parc (1820), Les deux cousines (1821), 
Le mariage difficile (1823). En 1827 il donna L'école de 
Rome à l’Odéon. 


PAPAVOINE. Musicien, sans doute normand, du xvine siècle. 
On connaît peu la vie de ce compositeur qui fut l’un des 
premiers français à s’attacher au genre de la symphonie. 
On sait qu’il fut premier violon au Concert de Rouen, 
qu’il débuta avec une symphonie au Concert spirituel 
en 1757, qu’il fut violoniste à la Comédie-ftalienne de 1760 
à 1762, puis à l’Ambigu-Comique où il est encore en 1789. 
IL publia en 1752 Six Symphonies, en 1755, Six Symphonies 
avec basson ou violoncelle obligé et en 1764 une Symphonie 
avec hautbois, flûtes, cors de chasse et quatuor. On lui doit 
des Pièces de clavecin avec accompagnement de violon ( 1755), 
une Sonate pour violon, deux Duos à la grecque pour deux 
violons. Il écrivit de la musique pour les spectacles de la 
Comédie-Italienne et de l’Ambigu-Comique : Barbacole 
ou le Manuscrit volé, Le vieux coquet ou les deux amies 
(1760-61). 


PARAY (Paul). Né au Tréport en 1886. 
Élève, au Conservatoire, de Caussade et de X. Leroux, prix 
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de Rome en 1911, il succédait à Chevillard en 1923 à la 
présidence des Concerts Lamoureux. Parallèlement à sa 
carrière internationale de chef d’orchestre (après les Concerts 
Colonne, l'Opéra de Paris, il est aujourd’hui chef-titulaire 
à Détroit) il a écrit, dans un langage classique et solide, 
une œuvre importante : des pièces de piano (Thème et 
variations, Reflets romantiques, Portraits d'enfants, Impres- 
sions, D'une âme...), des mélodies, de la musique de chambre 
(Sonate pour piano et violon, Sonate pour piano et violon- 
celle, Sérénade pour flûte et piano, un Quatuor à cordes), 
une Symphonie, une Fantaisie pour piano et orchestre, 
Yanitza (cantate de Rome), un ballet: Artémis troublée, 
une messe, un oratorio : Jeanne d’Are, etc. Paul Paray 
est membre de l’Institut depuis 1950. 


PASSANT (Émile). Né à Marseille en 1905. 

Élève du conservatoire de Marseille puis du Conservatoire 
de Paris où il fut l’élève d’I. Philipp, de C. Chevillard, de 
G. Caussade, de Maurice Emmanuel, pianiste virtuose, 
chef d’orchestre, fondateur du Quintette de l’Atelier, ïl 
est l’auteur d’une œuvre abondante et variée : musique de 
chambre (sonates, quatuors, quintettes) ; pièces pour 
piano (Abécédaire), mélodies (Amour et grammaire, Chan- 
sons galantes, Chansons martiniquaises) ; chœurs. Dans 
le domaine symphonique citons la Suite ministérielle pour 
petit orchestre (1930), Rapsodie provençale (1939), Suite 
en ré, Nuit d'été en montagne, Concertos pour violoncelle 
(1940), pour flûte (1949), le ballet Les santons et, pour 
le théâtre Jehanne de Rouen (1953). 
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PASSEREAU. Musicien du xvi® siècle. 
On ne connaît pratiquement rien de sa vie, pas même son 
prénom. Il passe pour avoir été prêtre prébendé à Saint- 
Jacques-de-la-Boucherie, ténor à la chapelle du duc d’Angou- 
lême et, en 1525, chantre à la cathédrale de Cambrai. On 
a de lui un motet et une vingtaine de chansons dont la 
valeur musicale situe leur auteur à côté de Janequin, mais 
que l’obscénité des textes a empêché de se répandre, la 
chanson /1 est bel et bon exceptée. 


PÉCHON (André). Né en Picardie au xvii® siècle. 
Maître de chapelle à Saint-Germain-}’Auxerrois en 1630, 
il triompha au Puy du Mans en 1647 et en 1650. Il aurait 
été maître de chapelie à la cathédrale de Meaux pendant 
une quarantaine d’années. On a conservé de lui six motets 
de solistes à une, deux et quatre voix avec basse continue. 


PERILHOU (Albert). Né à Daumazau (Ariège) en 1846, mort 
à Tain (Drôme) en 1936. 
Élève de Saint-Saëns à l’école Niedermeyer dont il fut 
plus tard directeur, organiste à Saint-Séverin de 1889 
à 1919, il a laissé des pièces de piano (Danse rustique, 
Marine italienne, Le moulin), des mélodies, de la musique 
de chambre, de la musique religieuse (pièces d’orgue, Ave 
Maria, La vierge à la crèche, Complainte de saint Nicolas, 
etc.), un concerto pour fiûüte et orchestre, des œuvres 
symphoniques (Une fête patronale en Velay). 
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PÉROTIN (dit le grand). Fin du xne, début du xme siècle. 
Peut-être élève de Léonin, il lui succéda au chœur de Notre- 
Dame. Ses organa à trois et quatre voix, ses déchants, 
ses conduits font de lui non seulement le père de la musique 
polyphonique mais le premier grand maître, connu, de la 
musique. li est contemporain de la construction de l’actuelle 
église Notre-Dame. 


PESSARD (Émile). Né et mort à Paris (1843-1917). 
Élève de Bazin et de Carafa, prix de Rome en 1866 avec 
la cantate Dalila donnée l’année suivante à l'Opéra, il fut 
professeur d’harmonie au Conservatoire où il eut Maurice 
Ravel parmi ses élèves. On lui doit des mélodies, de la 
musique instrumentale, de la musique religieuse et, pour 
le théâtre, La cruche cassée (1870), Le char, Le capitaine 
Fracasse (1878), Tabarin (1885), Tartarin sur les Alpes, 
Don Quichotte, Les folies amoureuses (1891), Mam’zelle 
Carabin, La Dame de trèfle, Le muet, L’épave, L'armée des 
vierges. Citons encore Castor et Pollux, Gifles et baisers. 


PETIT (Pierre). Né à Poitiers en 1922. 
Élève de la Sorbonne et du Conservatoire, prix de Rome 
en 1946, il est l’auteur d’une Suite pour quatre violoncelles 
(1945), d’un Concertino pour piano et orchestre, d’un 
Concertino pour orgue, cordes et percussion (1959). Citons 
ses Quatre poèmes de Paul Gilson, sa Toccata et sa Taren- 
telle pour deux guitares. Au théâtre il a donné La maréchale 
Sans-Gêne (Châtelet, 1948), des ballets : Zadig, Romanza 
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romana, Ciné-bijou, Feu rouge, feu vert. Son opéra-bouffe 
Furia italiana a été créé à la R.T.F. en 1959. On doit à 
Pierre Petit l’un des rares ouvrages en français sur Verdi, 
ainsi qu’une étude sur les Problèmes musicaux d’Aristote. 


PHILIDOR (François-André). Né à Dreux en 1726, mort à 
Londres en 1795. 
Fils d’Anne Philidor, qui fonda en 1725 le célèbre Concert 
spirituel des Tuileries, il appartenait à une véritable dynastie 
de musiciens. Très doué dès son jeune âge, il travailla avec 
Campra. Il parcourut l’Europe comme champion d’échecs 
et publia en 1749 l’Analyse du jeu d'échecs. Bien qu'il ait 
composé de la musique religieuse, dont il nous est parvenu 
très peu de chose, c’est à l’opéra-comique que son nom 
reste attaché : Blaise le savetier (1759), Le maréchal- 
Jferrant, Le jardinier et son seigneur (1761), Sancho Pança 
dans son île, Le sorcier (1764), Tom Jones (1765), La rosière de 
Salency, La belle esclave, etc. Son Carmen saeculare, ora- 
torio profane sur des textes d’Horace, fut donné à Londres 
en 1779 et à Paris avec grand succès. 


PIERNÉ (Gabriel). Né à Metz en 1863, mort à Ploujean en 
1937. 
Élève de Massenet et de Franck, prix de Rome en 1882 
avec la cantate Edith, il succéda à Franck, en 1890, à la 
tribune de Sainte-Clotilde et à Colonne, en 1910, à la direction 
des Concerts qui portent son nom. Il entra en 1924 à l’Insti- 
tut. Remarquable chef d’orchestre qui mit son talent au 
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service de la musique française de son temps, il fut également 
remarquable compositeur. Sa musique séduisante, claire, 
colorée, réalise un bel équilibre entre une vivacité et un 
humour hérités de Chabrier et un sérieux qui vient peut- 
être de Franck. Parmi ses œuvres les plus importantes, 
citons ses ouvrages lyriques Don Luis, Lizarda, La coupe 
enchantée (1895), Vendée (1897), La fille de Tabarin (1901), 
On ne badine pas avec l’amour (1910), Sophie Arnould 
(1927), Fragonard (1934) ; ses ballets Cydalise et le chèvre- 
pied (1923), Impressions de music-hall (1927), Images, 
Giration ; sa musique de scène pour Xanthis de J. Lorrain, 
La princesse lointaine d’E. Rostand, pour Ramuntcho 
(1906) de P. Loti ; ses oratorios La nuit de Noël, L’An Mil 
(1898), La croisade des Enfants (1902), Les enfants à Bethléem, 
Saint François d'Assise (1912) ; dans sa musique sympho- 
nique : Paysages franciscains, le Concerto, la Fantaisie- 
Ballet et le Poème symphonique pour piano et orchestre, 
le Concertstück pour harpe et orchestre, la Fantaisie basque 
pour violon et orchestre. On doit à Gabriel Pierné des 
œuvres de musique de chambre, dont le Quintette avec 
piano, des mélodies, de la musique de piano dont les impor- 
tantes Variations en ut mineur (1919), l’Étude de Concert 
et la Passacaille (1934). 


PIcLois (Jacques). Né à Paris en 1877, mort à New York 
en 1935. 
Élève de Charles-Marie Widor et de Louis Vierne, il donna 
en 1913 un poème lyrique pour soli, chœur et orchestre 
L’anémone et la rose, d’après Leconte de Lisle. Citons ses 
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Feuillets de guerre, sa Suite petite-russienne, ses Hat- 
Kaï pour flûte, harpe et trio à cordes, son Madrigal pour 
quintette à cordes, ses Chansons à quatre voix. Il a écrit 
des mélodies et quelques pièces de piano (/mpromptu, 
À la manière de..). 


Pmiou (Adolphe). Né en 1878 à Morlaix. 

Élève de Vincent d’Indy, il a écrit de la musique de chambre, 
des mélodies, des chœurs, des ouvrages symphoniques et 
lyriques. Retenons, parmi ses partitions les plus importantes, 
sa Nativité de la Vierge pour chœur mixte avec orgue 
ou instruments à vent, Kômor (d’après Le jugement de 
Kômor de Leconte de Lisle) pour soli, chœurs et orchestre, 
Au pied d'un vieux calvaire, Au cours de l’Aven aïnsi que 
son ballet avec chœurs Le rouet d’ Armor donné à l’Opéra 
en 1936. 


PLANQUETTE (Robert). Né et mort à Paris (1848-1903). 

Élève du Conservatoire de Paris il écrivit des romances 
et ses vingt-trois opérettes firent de lui l’un des compositeurs 
de musique légère les plus célèbres de son époque : Méfie- 
toi de Pharaon (1872), Le serment de Madame Grégoire, 
Les cloches de Corneville (1877), Le chevalier Gaston, 
Les voltigeurs de la 32, La cantinière, Rip (1884), La prin- 
cesse Colombine, Surcouf, La cocarde tricolore, Le Talisman, 
Panurge (1895), Mam'zelle Quat’sous, etc. 
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Poise (Jean-Alexandre-Ferdinand). Né à Nîmes en 1828, 
mort à Paris en 1892. 
Élève d’Adam et de Zimmermann, second prix de Rome 
en 1852, il fit jouer avec succès de nombreux ouvrages 
lyriques légers d’une grâce et d’un charme qui font de 
lui l’un des plus fins musiciens de théâtre de son époque : 
Bonsoir voisin (1853), Les charmeurs, Le thé de Polichinelle, 
Don Pedro (1858), Le jardinier galant (1861), Les absents 
(1864), Corricolo, Les deux billets (1870), Les trois souhaits, 
La surprise de l’amour (1877), L'amour médecin (1880), 
Joli Gilles (1884). Citons encore ses mélodies et sa cantate 
Les Moissonneurs donnée à l’Opéra-Comique en 1866. 


POUEIGH (Jean). Né à Toulouse en 1876. 
Élève de Caussade, de Fauré, de d’Indy, critique musical, 
il est l’auteur de pièces de piano (Pointes sèches, Forêt 
d'avril), de mélodies, de chœurs, de musique de chambre 
(Sonate pour piano et violon), d’œuvres symphoniques 
(Fünn, Rhapsodie pyrénéenne), d’un poème dramatique 
pour sol, chœurs et orchestre : Les lointains, d’un ballet : 
Frivolant, d'ouvrages lyriques : Perkain (1934), Le meneur 
de louves. I] édita de nombreuses chansons populaires. 


POULENC (Francis). Né à Paris en 1899. 
Élève de Ricardo Viñès, de Charles Kæchlin, il fit partie 
en 1920 du « groupe des Six». Il s’était fait connaître 
par sa Rhapsodie nègre, donnée en 1917 au Vieux-Colombier, 
suivie des Mouvements perpétuels pour piano et du Bestiaire 
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d’Apollinaire. En 1924, Les biches triomphaient aux ballets 
de Diaghilev. Vinrent ensuite le Concert champêtre (écrit 
pour Wanda Landowska), Aubade (1929), Le bal masqué 
de Max Jacob (1932). De 1935 date sa première œuvre 
religieuse : les Litanies à la Vierge noire. L'intelligence 
poétique du compositeur, qui égale en sûreté son instinct 
musical, en a fait un maître de la mélodie française : Chansons 
gaillardes (1926), Airs chantés (1928), Cinq poèmes d’Éluard 
(1935), Tel jour telle nuit (1937), Fiançailles pour rire (1939), 
Banalités d’Apollinaire (1940), Calligrammes (1948), La 
fraîcheur et le feu (1950), Le travail du peintre d’Éluard 
(956), etc. II s’est intéressé à toutes les formes de la musique 
vocale : cantates (Sécheresse, Figure humaine, Un soir de 
neige) ; musique religieuse : Messe en sol (1937), Motets 
pour un temps de pénitence (1938-39), Stabat Mater (1950), 
Motets pour le temps de Noël (1952), Gloria (1961). H a 
abordé le théâtre lyrique avec Les mamelles de Tirésias 
(1944). Vinrent ensuite Dialogue des Carimélites (1953-56) 
et La voix huniaine (1959). On doit à Francis Poulenc de ja 
musique de piano (Mouvement perpétuel, Pastourelle, Noc- 
turnes, Improvisations, Suite française, Sonate, L’embarque- 
ment pour Cythère à deux pianos), de la musique de chambre 
(Sextuor pour piano et vents, Sonates pour piano et violon, 
piano et violoncelle, piano et flûte) ; un Concerto pour deux 
pianos (1932), pour orgue et timbales (1938), pour piano 
(1949) ; des ballets : Les biches (réorchestrées en 1940), 
Les animaux modèles (1942). 


PRIN (Jean-Baptiste). Né vers le milieu du xvne siècle, en Angle- 
terre, de parents français. 
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Virtuose de la trompette marine, sorte d’étroite contrebasse 
à une, deux et trois cordes, il fut aussi danseur à l’Opéra 
de Lyon (1688). II inventa un chevalet qui amplifiait le 
son de son instrument. Il a écrit un Mémoire sur la trompette 
marine (1742) et composé des concerts pour trompette 
marine, hautbois et basse. 


PuGNo (Raoul). Né à Montrouge (Seine) en 1852, mort à 
Moscou en 1914. 
Il travailla à l’école Niedermeyer et au Conservatoire, où 
il devait lui-même enseigner l’harmonie puis le piano. 
Organiste, pianiste de renommée internationale (il mourut 
au cours d’une tournée), il a laissé comme compositeur des 
pièces de piano, des mélodies (Amours brèves), de la musique 
symphonique (suite d’orchestre, ballets), des opérettes 
(Valet de cœur), un oratorio: La résurrection de Lazare. 
Il collabora avec Nadia Boulanger pour La ville morte 
de d’Annunzio. 


Q 


QUENTIN (Bertin) (dit l’Aîné). Mort en 1766. 
Violoniste à l’Opéra de 1706 à 1748, il entra en 1718. 
comme « basse de violon », aux vingt-quatre violons du 
roi. Il a publié en 1730 des Sonates pour violon et basse, 
Son frère Jean-Baptiste QUENTIN (dit le cadet ou le jeune), 
très estimé comme violoniste et comme compositeur, 
appartint également à l’orchestre de l’Opéra de 1718 à 
1738 et peut-être plus longtemps. Il a publié, à partir de 
1724, trois livres de sonates pour violon et basse et quatorze 
livres de Sonates en trio, la plupart pour deux violons et 
basse ou pour violon, flûte et basse. 


RABAUD (Henri). Né et mort à Paris (1873-1949). 
Élève au Conservatoire, où son père était professeur de 
violoncelle, de Gédalge et de Massenet, prix de Rome en 
1894 avec la cantate Daphné, chef d’orchestre à l'Opéra 
de 1908 à 1918, membre de l’Institut en 1918, il succéda 
à Fauré en 1920 comme directeur du Conservatoire, poste 
qu'il conserva jusqu’en 1941. De son séjour à Rome datent 
un Quatuor à cordes, Eglogue pour orchestre, Job (oratorio), 
le Psaume IV pour soli, chœur et orgue et la Procession 
nocturne (1897), poème symphonique sur un épisode du 
Faust de Lenau qui devait être, avec Marouf, sa plus célèbre 
partition. H. Rabaud a donné au théâtre La fille de Roland 
(1904), Le premier Glaive (1908, aux Arènes de Béziers), 
Marouf savetier du Caire (1914), L'appel de la mer (1924), 
Rolande et le mauvais garçon (1934), Martine (1947), Le 
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jeu de l'amour et du hasard (1949) dont H. Büsser et 
M. d’Ollone terminèrent l’orchestration. H. Rabaud a laissé 
des mélodies, Préludes et Toccata pour piano, un Andante 
pour piano et orchestre, des pages orchestrales (deux sym- 
phonies, le Second livre de Jacob, Lamento, Quand le beau 
printemps je vois), un Concertino pour violoncelle, de la 
musique de scène, de la musique de film : Le miracle des 
loups (1924), Le joueur d'échecs (1926). 


RACQUET (Charles). Né et mort à Paris (vers 1590-1664). 
Organiste à Notre-Dame en 1618, musicien de la reine- 
mère, il fut le maître de Denis Gaultier qui devait composer 
un Tombeau de M. Racquette. Très estimé, il étaiten rapport 
avec Mersenne à qui il envoya pour son Harmonie univer- 
selle des exemples musicaux qui constituent tout ce que nous 
possédons de son œuvre (Douze versets de psaumes en 
forme de duos) avec une Fantaisie pour servir d’exemple 
de ce qui peut se faire à l’orgue. 


RAGUÉ (Louis-Charles). Musicien du xvin® siècle. 
Harpiste, auteur d’un Art de préluder sur la harpe, il a 
publié trois sonates pour harpe et clavecin, un Quatuor 
avec harpe, un Concerto pour harpe et orchestre, trois 
Symphonies. On lui doit les opéras Memnon (1784), L'amour 
filial (1786). 


RAISON (André). Mort à Paris en 1719. 
Célèbre organiste, peut-être élève de Titelouze, titulaire 
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des tribunes des Jacobins de la rue Saint-Jacques et de Sainte- 
Geneviève, il a laissé deux Livres d’orgue contenant messes, 
Magnificat, Benedictus, etc., (1688-1714). 


RAMEAU (Jean-Philippe). Né à Dijon en 1683, mort à Paris 
en 1764. 
Fils d’un organiste de Dijon, après quatre ans passés au 
collège des jésuites de sa ville natale il travailla la musique 
avec son père, qui l’envoya lorsqu'il eut dix-huit ans, se 
perfectionner en Italie. Il en revient bien vite. Après un 
court séjour à Avignon il est, de 1702 à 1706, organiste à 
Clermont-Ferrand, puis à Paris, à Dijon (comme suppléant 
de son père), à Lyon, et en 1720 il reprend son poste à Cler- 
mont-Ferrand. En 1723, rendu célèbre dans les milieux 
musicaux par son Traité d’harmonie paru l’année précédente, 
il se fixe à Paris où il sera d’ailleurs à cette époque plus 
estimé comme savant théoricien, comme professeur et 
organiste que comme compositeur, jusqu’au moment où, 
vers 1730, le fermier :général La Pouplinière lui confie la 
direction de sa musique et l’introduit à l'Opéra. La série 
des chefs-d’œuvre s’ouvre en 1733 avec Hippolyte et Aricie 
qui par ses innovations déclenche la querelle des /ullistes 
et des ramistes. Viennent ensuite Les Indes galantes (1735), 
Castor et Pollux (1737), Les fêtes d’'Hébé et Dardanus 
(1739). Après une retraite de quelques années pendant 
laquelle il publie les Pièces de clavecin en concert (1741) 
et remanie très sérieusement Dardanus, il revient au théâtre 
en 1745 avec La princesse de Navarre (avec Voltaire) et 
la comédie lyrique Platée. Louis XV crée pour lui la charge 
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de compositeur du cabinet du roi et Rameau écrira encore 
vingt ouvrages pour la scène parmi lesquels Les fêtes de 
l’hymen et de l'amour (1747), Zaïs, l’acte de ballet Pygmalion 
(1748) pour Le triomphe des Arts de La Barre, Zoroastre 
(1749), la pastorale héroïque Acante et Céphise (1751), 
la comédie lyrique Les paladins (1760). En dehors du théâtre, 
l’œuvre de Rameau, à part quelques motets et cantates, 
est entièrement contenue dans ses trois livres de Pièces 
de clavecin (1706-1724-1731) composés tous trois avant 
Hippolyte et Aricie, et dans les Pièces de clavecin en concert 
(La Livri, La timide, La Forqueray, La Cupis) pour violon 
et flûte, viole ou deuxième violon et clavecin (1741). L’en- 
semble des écrits théoriques et polémiques de Rameau 


x 


s’élève à près de deux mille pages. 


RATEZ (Émile). Né à Besançon en 1851, mort à Lille en 1934. 
Élève, au Conservatoire, de Bazin et de Massenet, il dirigea 
le conservatoire de Lille à partir de 1891. On lui doit de 
la musique de chambre, Scènes héroïques (cantate), quel- 
ques ouvrages lyriques. Son ballet La guivre fut donné à 
l’Opéra-Comique en 1925. 


RAvVEL (Maurice). Né à Ciboure (Basses-Pyrénées) en 1875, 
mort à Paris en 1937. 
Ses parents (une mère basquaise, un père d’origine suisse) 
vinrent habiter Paris lorsqu'il avait trois mois. Élève, 
d’abord de Charles René, puis au Conservatoire de Charles 
de Bériot (dans la classe de qui il se lia avec son condisciple 
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Ricardo Viñès), de Pessard, de Gédalge, de Gabriel Fauré, 
second prix de Rome en 1901 avec la cantate Myrrha, 
il tenta à nouveau l’épreuve en 1902 et 1903, avec les can- 
tates Alcyone et Alyssa, et en 1905 il ne fut pas même admis 
à concourir. Le petit scandale qui s’ensuivit ne fit que hâter 
sa célébrité. Ravel était déjà, à ce moment, l’auteur du 
Menuet antique, de la Habanera des Sites auriculaires 
à deux pianos (qui, reprise dans la Rapsodie espagnole, 
allait susciter des polémiques par sa parenté avec la Soirée 
dans Grenade de Debussy), de Sainte (1896) sur le poème 
de Mallarmé, des deux Épigrammes de Marot (1898), 
de la Pavane pour une infante défunte (1899), des Jeux 
d’eau (1901), du Quatuor (1902-1903), de Schéhérazade 
(1903) pour chant et orchestre. Débarrassé des soucis 
scolaires, Ravel se remet aussitôt au travail : la Sonatine 
et les Miroirs (1905) ; Introduction et allegro pour harpe et 
instruments ; les Histoires naturelles (1906) qui marquent 
une date dans l’histoire de la prosodie française, ainsi 
que l’Heure espagnole écrite l’année suivante ; la Rapsodie 
espagnole (1907), Ma mère l’Oye et Gaspard de la nuit (On- 
dine, Le gibet, Scarbo) (1908) ; les Valses nobles et senti- 
mentales (1911), Daphnis et Chloé créé par les Ballets russes, 
avec Niinsky et Karsavina, en 1912, les Trois poèmes 
de Mallarmé (1913) composés après la révélation de 
Pierrot lunaire, les Deux mélodies hébraïques et le Trio 
(1914) ; le Tombeau de Couperin (1917) ; La Valse commandée 
et refusée par Diaghilev (1919-20). En 1920, Ravel s’installe 
à Montfort-l’Amaury, que sa gloire grandissante l’obligera 
à quitter pour de fréquents voyages. Dès lors il semble 
s’orienter vers un art plus aride, plus dépouillé qui va gagner 
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en puissance dramatique ce qu’il perdra en chatoiements. 
Viennent les chefs-d’œuvre de la « dernière période », qui 
s’appliquent presque tous à résoudre un problème particulier 
d’ordre technique : Sonate pour violon et violoncelle (1920- 
1922), Tzigane pour violon et luthéal (1924), L’enfant et 
les sortilèges (1920-1925), les Chansons Madécasses pour 
chant, flûte, violoncelle et piano (1925-26), la Sonate pour 
violon et piano (1923-27), le Boléro (1928), le Concerto 
pour la main gauche et le Concerto en sol, 1931), les trois 
chansons de Don Quichotte à Dulcinée (1932). I] faut ajouter 
à ces œuvres majeures les orchestrations de pages de De- 
bussy, Satie, Chabrier, de Chopin et de Schumann pour 
les Ballets russes, et surtout des Tableaux d’une exposition 
de Moussorgsky (1922). A partir de 1933, bien que les 
projets ne lui manquent pas, la maladie ne permet plus 
à Ravel d'écrire. Il succombera à la suite d’une inter- 
vention chirurgicale tentée en désespoir de cause. 


REBEL (Jean-Ferry). Né et mort à Paris (1666-1747). 
Élève de son père Jean (chantre de la chapelle royale puis 
chantre ordinaire de la reine, mort en 1692) et de Lulli. 
Violoniste à l’Académie royale de musique vers 1700, 
il y fut accompagnateur du petit chœur avant d’y succéder 
à Mouret, vers 1717, comme chef d’orchestre. Depuis 
1705 il appartenait aux Vingt-quatre violons et fut, de 1718 
à 1727, compositeur de la chambre, par moitié avec Dela- 
lande. Ses Sonates à deux et trois parties, parues en 1712- 
1713 mais composées dès 1695, font de lui l’un des intro- 
ducteurs en France de la sonate pour violon et basse. Il 
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innova également dans le domaine de l’orchestre avec 
ses symphonies chorégraphiques, en particulier avec sa 
dernière œuvre Les éléments, Symphonie nouvelle (1737), 
sorte de symphonie à programme, presque de poème 
symphonique, s’ouvrant par une évocation du chaos. 
On doit encore à J.-F. Rebel une tragédie-lyrique Ulysse 
(1703), Pièce pour violon et basse (1705), Sonates à violon 
seul (1713), Fantaisie (1729), Les plaisirs champêtres (1734), 
des Leçons de ténèbres (avec Delalande), des airs sérieux 
et à boire, etc. 

Sa sœur Anne (1667-1722), célèbre chanteuse, épousa 
en 1684 M.-R. Delalande. 

Son fils François (1701-1775), violoniste, appartint lui aussi 
aux Vingt-quatre violons et à la musique de la chambre. 
Surintendant de la musique en 1749, chevalier de l’ordre 
de Saint-Michel en 1761, après avoir été inspecteur général 
de l’Opéra (1739-1753), il le dirigea avec son ami Francœur 
de 1757 à 1767. Outre les œuvres pour le théâtre composées 
en collaboration avec Francœur, il est l’auteur d’un Te 
Deum et d’un De Profundis qui furent donnés au Concert 
spirituel. 


REBER (Napoléon-Henri). Né à Mulhouse en 1807, mort à 
Paris en 1880. 
Élève de Reicha et de Lesueur au Conservatoire, il y devint 
lui-même professeur d’harmonie en 1851 et professeur 
de composition en 1862. IL était membre de l’Institut depuis 
1853. S’il n’est plus guère connu que par son Traité d’har- 
monie (1862) qui, complété par Th. Dubois, est toujours 


it ii pr, 


LA MUSIQUE A TRAVERS LES AGES 
Bible de Souvigny. David chantant ses psaumes. x11° siècle (Giraudon) 


Manuscrit du Champion des Dames. Les Muses. xv° siècle 


(Bulloz) 


Attribué à van Kessel, van Balen et Brueghel. La Musique. xv 1: siècle 
(Giraudon) 


Larmessin. Habit de musicien. XV 11° siècle 
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un ouvrage de base de l’enseignement officiel, il n’en 
écrivit pas moins une œuvre assez abondante : des mélodies, 
des chœurs, de la musique de chambre, quatre symphonies, 
Roland (scènes lyriques), un ballet en collaboration avec 
Benoist Le diable amoureux (1840). IL donna à l’Opéra- 
Comique La nuit de Noël, Le père Gaillard(1852), Les papillotes 
de Monsieur Benoist (1853), Les Dames capitaines. 


REGNARD (François). Musicien du xvi® siècle. 
Originaire de Douai, appartenant à une famille de musiciens, 
il aurait été maître de chapelle à Tournai et vice-maître 
de chapelle de l’archiduc Mathias d’Autriche. Auteur de 
motets, il est connu pour son recueil : Poésies de P. de 
Ronsard et autres poètes, mises en musique à quatre et cinq 
parties (1579). 


REICHA (Anton). Né à Prague en 1770, mort à Paris en 1836. 
Après avoir été flûtiste dans l’orchestre du prince-électeur, 
à Bonn, où il se lia avec Beethoven, altiste au même or- 
chestre, il fit des séjours à Hambourg, Paris et Vienne où 
il travailla avec Joseph Haydn. En 1808, il revint à Paris et 
s’y fixa. En 1818, il était professeur de contrepoint et de 
fugue. Naturalisé françaisen 1829, il succéda à Boieldieu au 
Conservatoire en 1835. On lui doit différents opéras (Obaldi, 
L’ouragan, Argine, Cagliostro (1810), Natalie ou la famille 
russe (1816), Sapho (1822), Philoctète), des symphonies, de 
la musique vocale, une grande quantité de musique instru- 
mentale dans laquelle il faut citer les Grands quintettes pour 


11 
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instruments à vent qui eurent un immense succès à Paris. 
Mais Anton Reïcha fut surtout un savant théoricien, un 
remarquable éducateur, en avance sur son temps, qui prônait 
entre autres l’utilisation des modes anciens, le rejet des 
contraintes rythmiques habituelles et même l'usage du 
quart de ton. Il eut parmi ses élèves Berlioz, Liszt, Franck, 
Gounod, 


REYER (Ernest, Louis-Étienne-Ernest Rey, dit). Né à Marseille 
en 1823, mort au Lavandou en 1909. 
Après avoir débuté dans l’administration à Constantine 
de 1839 à 1848, il revint parfaire ses études musicales avec 
sa tante, Louise Farrenc, élève de Reicha et professeur de 
piano au Conservatoire. A partir de 1854 il donna à la 
scène cinq ouvrages lyriques qui lui valurent la célébrité : 
Maître Wolfram, La statue (1861), Erostrate, Sigurd (1884), 
Salammbô. Auteur de pièces de piano, de mélodies, de 
musique religieuse, d’une ode-symphonie (Le Selam), 
d’un ballet (Sacountala), critique musical estimé, il entra 
à l’Institut en 1876. 


RIVIER (Jean). Né à Villemomble en 1896. 
Après ses études classiques, il fit la guerre de 1914 où il 
fut grièvement gazé et ne travailla qu’ensuite avec Jean 
Gallon, Paul Bazelaire et au Conservatoire avec Georges 
Caussade et Maurice Emmanuel. Il fut président de la 
société de musique de chambre « le Triton » et enseigna la 
composition au Conservatoire depuis 1947. Musicien indé- 
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pendant, attiré par les instruments à cordes et la musique 
de chambre, il se situe dans la lignée d’un Albert Roussel 
par l'équilibre qu’il réalise entre la liberté du langage et le 
classicisme de la forme. Parmi ses œuvres les plus mar- 
quantes, retenons ses cinq Symphonies (dont les seconde, 
troisième et quatrième pour orchestre à cordes), Ouverture 
pour un Don Quichotte, Ouverture pour une opérette imagi- 
naire, Rapsodie provençale, Ouverture pour un drame, ainsi 
que ses Concertos et ses Concertinos pour divers instru- 
ments et, dans le domaine de la musique de chambre, ses deux 
Quatuors à cordes (1924-1940), la Sonatine pour violon et 
violoncelle (1937), le Trio à cordes (1933). Citons surtout, 
en dehors de pièces pour piano et de nombreuses mélodies, 
le Psaume LVI (1946) pour soprano, chœur et orchestre 
et le Requiem (1953) pour solistes, chœur et orchestre. 
Son opéra-comique Vénitienne fut créé pendant l’exposition 
de 1937. 


RoBERDAY (François). Né à Paris en 1624, mort à Le Fargis 
en 1680. 
Il fut organiste des Petits-Pères à Paris, valet de chambre 
d’Anne d’Autriche et de Marie-Thérèse. Il passe pour 
avoir été l’un des maîtres de Luili. Il a publié des Fugues 
et Caprices à quatre parties pour l'orgue ou les violes 
(1660). 


ROBERT (Pierre). Né à Paris vers 1618, mort en 1699. 
Enfant de chœur à Notre-Dame, maître de musique à 
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Senlis, puis maître de chapelle à Notre-Dame, il devint 
sous-maître de la chapelle royale en 1663 et, en 1672, compo- 
siteur de la chapelle et de la chambre. I1 publia en 1684 
vingt-quatre Motets pour la chapelle du roy à deux chœurs 
avec instruments et basse continue. 


ROBINEAU (Alexandre). Né en 1747, mort en 1828. 

Enfant de chœur à la Sainte-Chapelle, élève de Gaviniès, 
brillant violoniste, il entra dans les ordres, se maria, se 
produisit au Concert spirituel dans ses propres concertos, 
fut professeur de musique et peintre. Il émigra sans doute 
à la Révolution et serait mort en Allemagne. On a de lui 
des Sonates pour violon et basse (1768). On ne connaît 
pas ses concertos. 


RoDE (Pierre). Né à Bordeaux en 1774, mort à Damazan 
(Lot-et-Garonne) en 1830. 
Élève de Viotti, il fut l’un des plus célèbres violonistes 
de son temps. Professeur au Conservatoire en 1795, violo- 
niste du Premier Consul en 1800, il appartint à la musique 
du tsar à Saint-Pétersbourg où il avait accompagné Boiel- 
dieu en 1803. Entre autres œuvres pour son instrument, 
on lui doit des études, des sonates, treize Concertos, Vingt- 
quatre caprices. 


ROGER (Victor). Né à Montpellier en 1853, mort à Paris en 
1903. 
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Élève de l’école Niedermeyer, il écrivit une trentaine 
d’opérettes dont certaines devinrent très populaires 
Mademoiselle Louloutte (1882), Joséphine vendue par ses 
sœurs (1886), La poule blanche, Les vingt-huit jours de Clairette 
(1892), Miss Nicol Nick, La dot de Brigitte (avec Gaston 
Serpette), Sa Majesté l’Amour, L'auberge du Tohu-Bohu 
(1897). Citons encore Mademoiselle Asmodée (avec Lacôme), 
Le fétiche, Les fêtards, Samsonnet, Les douze femmes de 
Japhet. 


ROGET (Henriette, Puig). Née à Bastia en 1910. 

Élève du Conservatoire, prix de Rome en 1933, organiste à 
lOratoire en 1934, chef de chant à l’Opéra, elle est profes- 
seur au Conservatoire (classe d'accompagnement) depuis 
1957. Outre de nombreuses illustrations radiophoniques, 
on lui doit des pièces d’orgue, de piano (Marine), de la 
musique de chambre, des œuvres vocales (Ballades de Paul 
Fort pour soli et chœurs), un Concerto pour violoncelle et 
un pour piano, un Concerto sicilien avec piano, Montanyas 
del Rosello avec orgue, Sinfonia andorrana, Symphonie 
pour rire, le ballet Catherinettes, etc. 


ROLAND-MANUEL (Roland-Alexis-Manuel, dit). Né à Paris 
en 1891. 
Après avoir étudié le violon à Liège où résidait alors sa 
famille, il revint à Paris en 1905 et se consacra à la musique. 
Il travailla à la Schola avec Albert Roussel et avec Auguste 
Sérieyx, mais, s’il estimait d’Indy, il ne partageait pas ses 
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idées. Erik Satie le présenta à Ravel dont il devint l’ami et 
lun des rares élèves. Humaniste, critique et musicologue 
subtil et pénétrant, animateur de l’une des émissions les 
plus écoutées de la radiodiffusion française (« Plaisir de la 
musique »), il est depuis 1947 professeur d’esthétique au 
Conservatoire. Roland-Manuel, dont on a pu dire qu’il 
était « le septième des Six », a composé pour la scène deux 
opéras-comiques : Isabelle et pantalon sur un livret de 
Max Jacob (1920) et Le diable amoureux d’après Cazotte 
(1930), des ballets : Le tournoi singulier d’après Louise Labé 
(1924), L'écran des jeunes filles (1928), Elvire, d’après 
Scarlatti (1936). On lui doit un Trio à cordes, Suite dans 
le goût espagnol pour hautbois, basson, trompette et clave- 
cin (1933), Le harem du vice-roi, poème symphonique, Tempo 
di ballo pour orchestre, une Jeanne d’Arc pour chœurs et 
orchestre (1937), un Concerto de piano (1939), Benedictiones 
pour voix et chœur a cappella, Cantique de la sagesse pour 
voix, chœur et orchestre. Citons encore ses mélodies (Farizade 
au sourire de rose, Poèmes de Toulet), sa musique de scène, 
de film (Remorques, Les inconnus dans la maison, etc.). 
Dans son œuvre d'écrivain, retenons en particulier ses 
ouvrages sur Maurice Ravel, sur Manuel de Falla, les 
quatre volumes de Plaisir de la musique, Sonate, que me 
veux-{u ? 


RoPARTZ (Guy). Né à Guingamp en 1864, mort à Lanloup en 
1955. 
Il commença des études de droit, maïs abandonna la Fa- 
culté pour entrer, au Conservatoire, dans la classe de 
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Th. Dubois, puis dans celle de Massenet. Ami d’A. Magnard, 
il devint bientôt fidèle disciple de Franck. Mais, sensible 
à l’impressionnisme et à l’art debussyste, il resta toute sa 
vie un indépendant, marqué par l’atmosphère poétique de 
son pays d’Armor. Il dirigea de 1894 à 1919 le conservatoire 
de Nancy, puis celui de Strasbourg où il se donna pour tâche 
de redonner droit de cité à la musique française. Dans sa 
production abondante et variée, nous citerons ses poèmes 
symphoniques: Les landes, La cloche des morts, Carnaval, 
A Marie endormie, La chasse du prince Arthur, Soir sur les 
chaumes, La sérénade champêtre; cinq Symphonies (entre 
1895 et 1945) dont la Troisième avec chœurs (1905); le 
Concert en ré majeur; Rhapsodie pour violoncelle et or- 
chestre; Prélude, Marine et Chanson pour quintette avec 
flûte et harpe; parmi les œuvres religieuses le Requiem, la 
Messe de Sainte Anne, la Messe de Sainte Odile, les psaumes 
Super flumina et De profundis, dans sa musique de chambre 
les trois Sonates pour violon et les deux pour violoncelle, 
les deux Trios dont un pour cordes seules, les six Quatuors; 
dans la musique de piano les Croquis d’été, les Croquis 
d'automne; parmi les mélodies, Intermezzo d’après des 
poèmes de Heine, Odelettes, Heures propices. Pour le 
théâtre, G. Ropartza composé deux ballets (Prélude domi- 
nical, l’Indiscret}, de la musique de scène et surtout un 
drame lyrique Le Pays, qui fut créé à l’Opéra-Comique en 
1913. 


ROSENTHAL (Manuel, Emmanuel). Né à Paris en 1904. 
Élève de Jules Boucherit pour le violon, puis de Jean Huré 
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et de Maurice Ravel, après avoir dirigé l’Orchestre National 
de la Radiodiffusion française de 1935 à 1939 et de 1944 à 
1946, il fait une carrière internationale de chef d’orchestre. 
IL a composé pour le théâtre Rayon de soieries (1930), Les 
Bootleggers, La poule noire (1937), opéras-bouffes sur des 
livrets de Nino ainsi que le ballet Un baiser pour rien. Pour 
le concert, retenons surtout sa Jeanne d’Arc (1936) d’après 
J. Delteil, Musique de table, la Symphonie en ut, l’oratorio 
Saint François d’Assise, la Cantate pour le temps de la 
Nativité, la Messe (Missa Deo gratias), Les femmes au 
tombeau. Citons encore les pièces de piano (Les petits 
métiers orchestrés ensuite, Sérénade, Caprices, Bagatelles) 
et, parmi les mélodies, les Chansons de Monsieur Bleu créées 
en 1934 par Marie Dubas aux Concerts Pasdeloup. 


Rosiers (André de, sieur de Beaulieu). Musicien du milieu 
du xvire siècle. 
Il est l’auteur d’un Alphabet de chansons pour danser et 
pour boire (1646) et des Libertés (deux livres à quatre voix 
et seize livres pour une voix sans accompagnement parus de 
1634 à 1672), courtes pièces bachiques et burlesques. 


ROUGET DE Lisce (Claude). Né à Lons-le-Saunier en 1760, 
mort à Choisy-le-Roy en 1836. 
C’est en 1792, alors qu'il était capitaine du génie en garnison 
à Strasbourg, qu’il composa un Chant de guerre pour l’armée 
du Rhin qui allait prendre le nom de Marseillaise après avoir 
été chanté par le bataïllon des Marseillais. On doit à Rouget 
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de Lisle des hymnes révolutionnaires, vingt-cinq romances 
pour chant, piano et violon, Cinquante chants français sur 
des textes de différents auteurs. 


ROUSSEAU (Samuel). Né à Neuvemaison en 1853, mort à Paris 
en 1904. 
Élève de Bazin et de C. Franck, prix de Rome en 1878, 
maître de chapelle à Sainte-Clotilde, il fut professeur d’har- 
monie au Conservatoire. On lui doit Dianorah (opéra- 
comique en un acte qui obtint le prix Cressent en 1878), 
Sabinus, Kaddir, La Florentine (envois de Rome), La fille 
de Jephté (scène biblique), un drame lyrique : Merowig 
(1892), les opéras La cloche du Rhin (1898), Milia, Léone. 
I a écrit des mélodies, de la musique de chambre et de 
nombreuses œuvres religieuses (pièces d’orgue, messes, 
motets, Requiem). 


ROUSSEAU (Marcel, dit Samuel-Rousseau fils de Samuel 
Rousseau). Né et mort à Paris (1882-1955). 
Élève du Conservatoire, second prix de Rome en 1905 avec 
la cantate Maïa, il fut professeur d’harmonie au Conser- 
vatoire, directeur de l’Opéra de 1941 à 1944 et entra en 
1945 à l’Institut. Bien qu’il ait laissé de la musique de piano, 
des mélodies, des Variations pastorales pour harpe et or- 
chestre, de la musique religieuse, etc., il a composé surtout 
pour le théâtre : Le roi Arthur, drame lyrique qui obtint en 
1903 le prix Rossini, Kerkeb danseuse berbère, drame lyrique 
(1951); trois opéras-comiques : Tarass Boulba (1919), La 
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Hulla (1923), Le bon roi Dagobert (1927); des ballets : 
Promenade dans Rome (1936), Entre deux rondes (1940); 
de la musique de scène (Esther, Bérénice). 


RoussEL (Albert). Né à Tourcoing en 1869, mort à Royan en 
1937. 
Venu tard à la musique (son opus 1 date de 1898), il fut d’abord 
marin. Entré à l’École navale en 1887, il navigua pendant 
plusieurs années avant de démissionner en 1894. 1 travailla 
alors avec Eugène Gigout puis avec Vincent d’Indy à la 
Schola où, de 1902 à 1914, il devait lui-même enseigner le 
contrepoint (il eut entre autres comme élèves E. Satie, E. Va- 
rèse, B. Martinu). La première décade de sa vie créatrice 
voit naître le Trio op. 2, le prélude symphonique Résurrec- 
tion, les Rustiques pour piano (1904-1906), le Poème de la 
Jorêt, la première Sonate pour violon et en particulier des 
mélodies dont le Jardin mouillé (1903) et le Divertissement 
pour piano et vents (1906). En 1910, avec la Suite en fa 
dièse pour piano et les Évocations, le style du musicien s’af- 
firme pleinement. Ce sera dès ors la série de chefs-d’œuvre 
qui vont faire d’Albert Roussel l’un des créateurs les plus 
personnels de son temps : Le festin de l’araignée (1912), 
Padmavati (1914-1918) créé à l’Opéra en 1923, la seconde 
Symphonie (1919-1921) qui annonce la « dernière manière » 
de Roussel, La naïssance de la lyre sur Les limiers de So- 
phocle créée en 1925 à l’Opéra, la Sérénade pour flûte, harpe 
et cordes (1925), la Suite en fa, le Concert (1926), le Concerto 
pour piano et orchestre (1927), le Psaume LXXX (1928), 
la Petite suite (1929), la Troisième symphonie, Bacchus et 
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Ariane (1930), la Sinfonietta et la Quatrième symphonie 
(1934), Aenéas (1935), le Concertino pour violoncelle et la 
Rhapsodie flamande (1936). Citons encore, parmi les pages 
capitales, la Sonatine (1912) et les Trois pièces (1933) pour 
piano, le Trio pour flûte, alto et violoncelle (1929), le Qua- 
tuor (1935), le Trio à cordes (1937), enfin les mélodies (Nuit 
d'automne, Réponse d’une épouse sage, Sarabande, Jazz 
dans la nuit, Deux poèmes de Ronsard avec flûte). 


ROYER (Pancrace). Né à Turin en 1705, mort à Paris en 1755. 
IE arriva à Paris en 1725. Chef d’orchestre à l'Opéra, musi- 
cien du roi, maître de la musique des Enfants de France en 
1746, il dirigea le Concert spirituel à partir de 1748 et fut 
inspecteur de l’Opéra en 1753. Il publia en 1746 un Livre 
de pièces de clavecin. Il a écrit des motets, des opéras qui 
furent accueillis avec succès : Pyrrhus (1730), Zaïde (1739), 
Le pouvoir de l’ Amour (1743), Almasis (1750). 


SABOLY (Nicolas). Né à Monteux en 1614, mort à Avignon en 
1675. 
Il fut maître de musique à Saint-Trophime d’Arles de 1643 
à 1646, puis maître de chapelle à la collégiale Saint-Pierre 
d'Avignon. De 1665 à 1674, il publia des recueils de Noëls 
provençaux qui firent sa célébrité. 


SAINT-AMANS (Louis-Joseph). Né à Marseille en 1749, mort à 
Paris en 1820. 
Professeur à l’École royale de musique (1784) puis au Con- 
servatoire, il écrivit de nombreux ouvrages pour la Comédie- 
Italienne et autres théâtres. Son opéra-bailet La mort de 
Didon fut donné en 1776 et La fête de Flore représentée à 
FPOpéra en 1784. On lui doit de la musique instrumentale, 
des cantates, des motets. 
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SAINT-GEORGES (Joseph Boulogne, chevalier de). Né à la Gua- 
deloupe vers 1739, mort à Paris en 1799. 
Personnage pittoresque, mulâtre aux dons multiples, escri- 
meur, danseur, poète, comédien, soldat (gendarme de la 
garde du roi en 1766, il était général sous la révolution), 
violoniste et compositeur, il fut peut-être élève de Gossec, 
peut-être de Leclair. Il a laissé des sonates pour clavecin 
et violon, une sonate pour flûte et harpe, douze concertos de 
violon (1773-1778), deux Symphonies concertantes (1778), 
qui furent très appréciées, Symphonies à plusieurs instruments 
(vers 1780), deux recueils de six Quatuors (1773-1780) qui 
sont parmi les premiers quatuors à cordes écrits en France. 
Outre des pièces de piano et des romances, il composa 
plusieurs comédies musicales dont Ernestine (1777) sur un 


livret de Laclos, qui appartenait comme lui à l’entourage du 
duc d’Orléans. 


SAINT-SAËNS (Charies-Camille). Né à Paris en 1835, mort à 
Alger en 1921. 
D'une précocité qui le fit comparer à Mozart, il aurait joué 
à quatre ans et demi, dans un salon, une sonate pour piano 
et violon de Beethoven. En tout cas, à onze ans, il donnait 
avec orchestre à la Salle Pleyel le concerto en si bémol 
(K. 640) de Mozart et un concerto de Beethoven. Il fut l’un 
des grands pianistes de son temps et jusqu’à la fin de sa vie 
une grande part de son activité fut consacrée aux tournées 
de concert. Comme organiste, comme pianiste, extraordi- 
naire lecteur, il émerveillait Liszt et Wagner. Il travailla au 
Conservatoire avec Reber, Halévy, Benoist et reçut les 
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conseils de Gounod. Après s’être présenté deux fois vaine- 
ment au concours de Rome, il y renonça. Organiste de Saint- 
Merry en 1853, il fut titulaire du grand orgue de la Madeleine 
de 1858 à 1877. Professeur de piano à l’École Niedermeyer 
en 1861, il eut Fauré comme élève. En 1871 il fonda, avec 
Romain Bussine, la Société nationale de musique (avec la 
devise Ars gallica). En 1881, succédant à Reber, il devenait 
membre de l’Institut, docteur Aonoris causa de l’Université 
de Cambridge en 1893, et en 1907 assistait à l'inauguration 
de sa statue. La musique de Saint-Saëns, où prédomine le 
souci de la forme et de la belle facture, n’est plus à la mode. 
Néanmoins on est souvent surpris de la fraîcheur, de la vie 
et de la beauté de certaines pages. Dans l’immense catalogue 
de ses œuvres, retenons, parmi les plus importantes, trois 
Symphonies dont la troisième avec orgue (1886); les poèmes 
symphoniques : Le rouet d’Omphale (1871), Phaéton (1873), 
Danse macabre (1875), La jeunesse d’ Hercule (1877), les cinq 
Concertos de piano écrits entre 1858 et 1896, les trois Con- 
certos de violon, les deux pour violoncelle, la Havanaise, 
l’Allegro appassionato; parmi les cantates Le déluge, poème 
biblique (1874), La fiancée du timbalier, La lyre et la harpe 
(1879); dans la musique de chambre, le Septuor avec piano 
et trompette (1880), enfin le Carnaval des animaux (1886). 
Samson et Dalila, d’abord projeté comme oratorio, fut 
terminé en 1868. Donné, grâce à Liszt, à Weimar en 1877, 
il fut créé en France en 1891 à Rouen et en 1892 à Paris. 
On doit à Saint-Saëns de nombreuses pièces de piano, des 
mélodies, de la musique religieuse (Oratorio de Noël, Messe 
solennelle, Requiem) et pour le théâtre, outre des musiques 
de scène, Le timbre d'argent, La princesse jaune, Étienne 


335 SAM 


Marcel, Henri VII, Ascanio, Phryné, Déjanire (version 
pour les arènes de Béziers, 1898; version opéra (1906). 


SALMON (Jacques). Musicien du xvI® siècle. 
Chantre de la chambre du roi, il collabora au Ballet comique 
de la Reine (1581). Il a été couronné au Puy d’Évreux en 
1575. 


SALVAYRE (Gervais-Bernard-Gaston). Né à Toulouse en 1847, 
mort à Saint-Ague en 1916. 
Il travailla d’abord dans sa ville natale, puis au Conserva- 
toire avec Marmontel et Ambroise Thomas. Prix de Rome 
en 1872, chef des chœurs au Châtelet, critique au « Gil 
Blas », il a écrit des mélodies, de la musique de piano, de la 
musique de chambre, de la musique religieuse (Stabat Mater, 
psaumes), pour orchestre une Suite espagnole, La vallée de 
Josaphat (fragment symphonique), La Résurrection (sym- 
phonie biblique) et pour la scène Le Bravo (1877) et la même 
année Le Fandango (ballet), Richard III (1883), Egmont 
(1886), La Dame de Montoreau (1887), Solange (1909). 


SAMAZEUILH (Gustave). Né à Bordeaux en 1877. 
Il travailla avec Ernest Chausson, avec Vincent d’Indy et 
avec Paul Dukas, mais son œuvre traduit son admiration 
pour Debussy. Dès 1898 il collabora à de nombreux pério- 
diques français et étrangers. On lui doit, outre de multiples 
études et préfaces, un ouvrage sur Paul Dukas et Musiciens 
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de mon temps. Dans son œuvre de compositeur, abondante et 
variée, citons son Quatuor à cordes, sa Sonate et la Fantaisie 
élégiaque pour violon, les Naïades au soir, La Nefinspirée 
d’Elémir Bourges, Nuit (1925), L'appel de la danse pour 
orchestre, Le sommeil de Canope (1908), Le cercle des Heures 
(1933) pour voix et orchestre, la Sérénade pour guitare, pour 
piano, enfin la Suite de 1902, Naïades au soir (orchestrées par 
la suite) et surtout le triptyque Le chant de la mer (Prélude, 
Clair de lune au large, Tempête et lever du jour sur les flots) 
composé en 1919. On doit à G. Samazeuilh plus de cent 
réductions pour piano à deux et quatre mains d’œuvres con- 
temporaines, ainsi que des traductions de livrets allemands, 
dont celui de Tristan et Iseult. 


SAMSON (Joseph). Né à Bagneux-sur-Loing en 1888, mort à 
Dijon en 1957. 
Élève de Charles Koechlin et de Maurice Emmanuel, il 
fut maître de chapelle à la cathédrale de Dijon en 1930. 
Connu pour ses travaux d’érudition, il est l’auteur, en dehors 
de ses harmonisations de chansons du Jura, de motets, 
d’hymnes, de psaumes et de quatorze messes. 


SANCAN (Pierre). Né à Paris en 1916. 
Élève d’Yves Nat, de Jean Gallon, d'Henri Büsser, prix de 
Rome en 1943, avec la cantate La légende d’Icare, pianiste de 
renom international, il est depuis 1956 professeur de piano 
au Conservatoire. Outre des pages pour son instrument 
(Toccata, Caprice romantique pour la main gauche) on 
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lui doit deux concertos de piano, Ouverture joyeuse pour 
orchestre, Symphonie blanche, un ballet Commedia dell’arte 
donné à l’Opéra-Comique en 1952, un ouvrage lyrique (On- 
dine), des mélodies, une Sonatine pour flûte. 


SATIE (Erik). Né à Honfleur en 1866, mort à Paris en 1925. 
Élève du collège d’Honfleur, il fit ses premières études musi- 
cales avec un organiste, élève de Niedermeyer, puis avec sa 
belle-mère, élève de Guilmant et de Mathias et les poursuivit 
dans les classes de Descombes, de Lavignac, de Mathias et 
de Taudou au Conservatoire qu’il ne devait pas tarder à 
quitter. À trente-neuf ans, il «retourna à l’école »et travailla 
à la Schola avec A. Sérieyx et A. Roussel pendant trois ans: 
il en sortit avec un diplôme de contrepoint. Obscur et 
pauvre, Satie fut étroitement mêlé à l’histoire de l’art de son 
temps. Cependant le côté pittoresque du personnage 
(pianiste de cabaret amoureux de musique médiévale, ami de 
Debussy, de Péladan, compositeur de la Rose-Croix, poète, 
humoriste impénitent, éternel « précurseur ») a nui à la con- 
naissance de sa musique qui, en dehors de tout contexte 
anecdotique, rend un son unique. Citons les Ogives, les 
Sarabandes (1887), les Gymnopédies (1888), les Gnossiennes 
(1890), les préludes du Fils des étoiles (1891), Prélude à la 
porte héroïque du ciel, la Messe des pauvres, les Pièces froides 
(Airs à faire fuir et Danses de travers) (1897), les Trois mor- 
ceaux en forme de poire à quatre mains (1903). En 1908 
commence avec les Aperçus désagréables la série des pièces 
« humoristiques » quant aux textes qui accompagneront la 
musique (Préludes flasques, Heures séculaires et instan- 
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tanées, menus propos enfantins, Embryons desséchés, etc.), 
dominée par les Sports et divertissements et les Avant-der- 
nières pensées (1915). Parade (avec Cocteau et Picasso) donné 
en 1917, ouvre unc dernière période qui verra naître succes- 
sivement Socrate sur trois fragments de Platon traduits par 
Victor Cousin (1919), Mercure (1924), Relâche (1925) ainsi 
que des mélodies dont les Ludions (L.-P. Fargue) et les 
Nocturnes pour piano. 


SAUGUET (Henri). Né à Bordeaux en 1901. 
D'abord organiste et pianiste, il travailla avec Joseph Can- 
teloube, puis avec Charles Kæchlin. Darius Milhaud 
lui ayant fait faire la connaissance de Satie, il appartint avec 
KR. Desormière, H. Cliquet-Pleyel et Maxime Jacob à l” « école 
d’Arcueil ». Ses premières œuvres (Les animaux et leurs 
hommes (Eluard), Plumes (Gabory), Le plumet du colonel 
(1924) dont il écrivit lui-même le livret et Les roses, divertis- 
sement sur une valse de Métra) caractérisaient dès ses débuts 
les différents aspects de la musique d'Henri Sauguet, mélo- 
diste, musicien français, humoriste et romantique, homme 
de théâtre enfin. Vinrent ensuite les ballets La chatte (pour 
Diaghilev) en 1927, David (1928), La nuit (1930), Fastes 
(1933), Les Mirages (1933), Les forains (1945), La rencontre 
(1948), La dame aux camélias créée par Yvette Chauviré 
en 1960; dans le domaine lyrique La contrebasse d’après 
Tchékov (1930), La chartreuse de Parme créée à l'Opéra en 
1939, La gageure imprévue d’après Sedaine (1942), Les 
caprices de Marianne (1954). Parmi ses très nombreuses 
œuvres vocales, nous citerons pour chant et piano Sonnets 
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de Louise Labé, Poèmes de Schiller, Les pénitents en maillot 
rose (1944) et les Visions infernales (1948) de Max Jacob, et 
surtout La voyante pour voix de femme et onze instruments 
et le Chant d’amour et de mort du cornette Rilke (1951) pour 
basse et orchestre. Outre des musiques de scène (Ondine, 
La folle de Chaillot), de film, de radio, on doit à Henri Sau- 
guet des pièces pour piano (Françaises, Sonate (1926), 
Pièces poétiques, etc.), de la musique de chambre (deux 
Quatuors à cordes (1941-1948), Sonate pour violoncelle et 
piano, Bocages)}; un Concerto pour piano, le Concerto 
d’Orphée pour violon (1953), la Symphonie expiatoire (1945), 
la Symphonie allégorique « Les saisons » avec chœurs d’en- 
fants (1949). 


SAVARD (Augustin). Né et mort à Paris (1861-1943). 

Élève de Massenet, prix de Rome en 1886, chef des chœurs 
à l’Opéra, il dirigea le Conservatoire de Lyon de 1902 à 
1921. Parmi ses œuvres, citons un Quatuor à cordes, deux 
Symphonies, ouverture pour Le Roi Lear, Élévation pour 
chœurs et orchestre et surtout La Forêt (rêve musical en 
deux actes) qui fut en 1910, à l'Opéra, une création remar- 
quée. 


SCHMITT (Florent). Né à Blâmont (Meurthe-et-Moselle) en 
1870, mort à Neuilly-sur-Seine en 1958. 
Après ses études secondaires, il travailla au Conservatoire 
de Nancy, puis à celui de Paris avec Lavignac, Gédalge, 
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Massenet puis Fauré. Second prix de Rome en 1892 avec la 
cantate Frédégonde, il obtint le premier prix en 1900 avec 
Sémiramis. Durant son séjour à la Villa Médicis, entre- 
coupé de fréquents voyages, il composa ou commença 
les œuvres maîtresses qui allaient en moins de dix ans faire 
de lui l’un des musiciens les plus marquants de sa généra- 
tion : le Psaume XLVII donné en 1906, le Quintette (rema- 
nié en 1908) qui reste un monument de la musique de 
chambre contemporaine. La tragédie de Salomé fut créée 
en 1907, aux spectacles de la Loïe Fuller, dans une version 
pour vingt instruments (réorchestrée par la suite). La pro- 
duction dense et touffue de Florent Schmitt concilie puis- 
sance et violence avec un romantisme foncier (qui se retrouve 
jusque dans l’abondance des rythmes de valse dans son 
œuvre) et un humour qui transparaît dans nombre de 
titres (Suite en rocailles, Çançunik, Suite sans esprit de suite, 
À tour d’anches, À contre-voix, Le clavecin obtempérant, 
Fonctionnaire MCMXII « inaction musicale »). Citons 
parmi les pages les plus importantes, Musiques de plein air, 
Le petit elfe ferme l'œil pour piano (1912) devenu ballet en 
1923, Rêves, Dionysiaques, la musique pour Antoine et 
Cléopâtre dans la traduction de Gide (1920), Mirages (1920- 
21), la musique pour Salammbé (1925), le ballet Oriane et 
le prince d'amour créé à l’Opéra en 1938. Citons encore les 
Rhapsodies (passées elles aussi du piano à l’orchestre), 
la Sonate pour piano et violon, la Symphonie concertante 
pour piano et orchestre (1928-31), deux Symphonies, une 
Messe ainsi que plusieurs chœurs écrits vers la fin de sa vie. 
Il faudrait retenir de nombreuses pages dans la musique de 
piano, les mélodies, la musique de chambre. 
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SEJAN (Nicolas). Né et mort à Paris (1745-1819). 

Élève de son oncle Nicolas-Gilles Forqueray, à quinze ans 
il succédait à Saint-André-des-Arcs à René Drouard de 
Bousset. Organiste de Notre-Dame (1772), de Saint-Sulpice, 
de la chapelle royale (1790), de Saint-Louis-des-Invalides 
(1806), il fut le premier professeur d’orgue au Conservatoire, 
dès sa fondation en 1795. On lui doit Six sonates pour le 
clavecin avec accompagnement de violon (1772), un recueil de 
Pièces pour le clavecin ou le piano-forte (1784) ainsi que des 
Sonates pour clavecin ou piano-forte. Il a laissé aussi des 
pièces d’orgue. 


SENALLIÉ (Jean-Baptiste). Né et mort à Paris (1687-1730). 
Violoniste, élève de Jean-Baptiste Anet, il travailla en 
Italie avec T. A. Vitali et appartint aux vingt-quatre vio- 
lons du roi. Ses cinq livres de Sonates pour violon et basse 
(1710-1727) annoncent, par leur technique, un J.-M. Le- 
clair. 


SERMISY (Claudin de). Né avant 1490, mort à Paris en 1562. 
Chantre, puis sous-maître (1532) de la chambre royale en 
même temps que chanoine de la Sainte-Chapelle, il fut l’un 
des musiciens les plus en vogue de son temps. Il publia à 
partir de 1532 onze messes à quatre voix, des Lamentations, 
une Passion selon Saint-Mathieu à quatre voix ainsi que de 
très nombreux motets. Ses quelque cent cinquante Chansons 
font de lui l’un des plus marquants parmi les contempo- 
rains de Janequin. 


SER 342 


SERPETTE (Gaston). Né à Nantes en 1846, mort à Paris en 1904. 
Avocat, élève d’Ambroise Thomas au Conservatoire, prix 
de Rome en 1871, il fit représenter de 1874 à 1900 une tren- 
taine d’opérettes parmi lesquelles on peut citer Le manoir de 
Pic-Tordu, Le moulin du Vert-Galant, Madame le Diable, 
Fanfreluche, Le songe d’une nuit d’été, La gamine de Paris, 
La lycéenne, La demoiselle du téléphone, Le carnet du Diable 
et, en collaboration avec Roger, Cendrillonnette et La dot 
de Brigitte. IL écrivit également des mélodies et des romances. 


SERRES (Louis d’Arnal de). Né à Lyon en 1864, mort à Né- 
rondes (Loire) en 1942. 
Élève, au Conservatoire, de César Franck et de Taudou, il 
devint directeur de la Schola Cantorum à la mort de Vin- 
cent d’Indy en 1931. À partir de 1935 ïl dirigea l’école 
César Franck. On lui doit de la musique religieuse (motets, 
un Ave Verum), des mélodies (Les Heures claires, Les 
caresses), etc. 


SÉVERAC (Déodat de). Né à Saint-Félix-Lauraguais en 1873, 
mort à Céret en 1921. 
Issu d’une famille qui est l’une des plus vieilles de France, 
il fit ses études classiques au collège de Sorèze, puis com- 
mença le droit. D'abord élève au conservatoire de Tou- 
louse, après être passé quelques mois par celui de Paris, il 
travailla de 1897 à 1907 à la Schola Cantorum avec d’Indy, 
Ch. Bordes, Guilmant, Magnard. Mais irès vite, ses études 
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terminées, il retourna à sa province natale avant de s’ins- 
taller définitivement à Céret, son pays d’adoption. Indé- 
pendant, totalement désintéressé, « musicien-paysan » 
comme il s’appelait lui-même, il a laissé une œuvre qui est 
avant tout œuvre de poète. Outre ses harmonisations de 
chansons populaires, des pièces d’orgue, de la musique reli- 
gieuse (O sacrum convivium), des chœurs (Chant de vacances, 
Mignonne allons voir si la rose), on lui doit pour le piano 
Le chant de la terre (1901), En Languedoc (1903-1904), 
Baigneuses au soleil (1908), Cerdaña (1908-1911), les deux 
recueils d’En vacances, Sous les lauriers roses (1919), Le 
soldat de plomb à quatre mains (1904-1905). Dans les 
mélodies il faut citer la Chanson de Blaisine, L’infidèle, 
Chanson de la nuit durable, Chanson pour le petit cheval, Ma 
poupée chérie, Temps de neige. Au théâtre il a donné Le cœur 
du moulin représenté à l’Opéra-Comique en 1909, Héliogabale, 
où il utilise les instruments de la cobla catalane (Arènes de 
Béziers, 1910), ainsi que de la musique de scène, dont celle 
pour Hélène de Sparte. 

Parmi les inédits retenons le poème symphonique, Nymphes 
au crépuscule (1901). 


SICARD (Jean, dit souvent Laurent). Musicien de la seconde 
moitié du xvii® siècle. 
De 1666 à 1683 il publia dix-sept livres d’Airs sérieux et à 
boire à deux et trois parties avec la basse continue, dont les 
Récits bachiques accompagnés par deux violons créent un 
gente qui demeurera longtemps en vogue. Sicard fut vers 
1710 « directeur de l’Académie royale de musique en 
Provence ». 
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SIGNAC. Musicien du début du xvire siècle. 

En 1618, alors qu’il faisait partie de la maison de l’évêque 
de Toul, il publia des Airs à quatre parties dont on n’a que 
le dessus, et en 1630 Cinquante Psaumes de David mis en vers 
français par Philippe Desportes et mis en musique à quatre et 
cing parties. Dans le huitième livre d’Airs de différents auteurs 
mis en tablature de luth de Ballard, on trouve six airs de cour 
et quatre psaumes de Signac. 


SILVER (Charles). Né et mort à Paris (1868-1949), 

Élève de Massenet et de Th. Dubois, prix de Rome en 1891, 
professeur d’harmonie au Conservatoire, a laissé une œuvre 
Surtout symphonique (Paysage polaire, Rapsodie sicilienne, 
Poème carnavalesque, Suite transylvaine, Au jardin du Paradis) 
et théâtrale (La Grand-mère, Le clos, M yriam, Quatre-vingt- 
treize, La mégère apprivoisée). On lui doit des mélodies, des 
chœurs, des pièces pour piano, L’Interdit (cantate de Rome), 
Tobie (ode symphonique). 


SIMON (Simon). Né aux Vaux-de-Cernay vers 1720, mort à 
Versailles vers 1790. 
Élevé par un oncle qui était organiste à Caen, il travailla 
avec Dauvergne à Paris. Il fut maître de clavecin des Enfants 
de France, puis claveciniste de la reine et de la comtesse 
d’Artois. On lui doit Six Symphonies (1751), Six concerts 
Pour le clavecin avec accompagnement de violon, Quatre 
sonates et deux concertos pour le clavecin, des airs, etc. 
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SIRET (Nicolas). Né en 1663, mort en 1754. 
Élève de Couperin, organiste à Troyes, il est l’auteur de 
deux Livres de pièces de clavecin dans lesquelles il prend son 
maître pour modèle. Le second Livre parut en 1719. 


SoHIER (Charles). Né et mort à Lille (1728-1759). 
Il était, à Lille, organiste et violoniste. Il se produisit au 
Concert spirituel. On lui doit des Sonates pour violon et 
basse (1750) et six Symphonies à quatre parties (1754). 


Soir (Mathieu). Musicien du xvi® siècle. 
Chanoine de la cathédrale de Noyon, curé de Vincy, il fut 
maître de chapelle à Notre-Dame de Paris de 1535 à 1547. 
On lui doit des motets, des chansons françaises, deux messes : 
Le cœur est mien à quatre voix (1534), Vidi speciosam à 
cinq voix (1556). 


SOULAGE (Marcelle). Née à Lima (Pérou) en 1894. 

Élève au Conservatoire de Dallier, de Caussade, de M. Em- 
manuel, de d’Indy, après avoir enseigné le piano et l’harmonie 
au Conservatoire d'Orléans elle fut nommée professeur de 
solfège au Conservatoire de Paris en 1949. On lui doit des 
mélodies, des chœurs, des pièces de piano, des Sonates pour 
piano et violoncelle, pour piano et alto, pour flûte et piano, 
des œuvres orchestrales (/nvocation à la nuit, Danse orientale, 
Badinages, Océan). 


T 


TAILLEFERRE (Germaine). Née à Saint-Maur-des-Fossés, près 
de Paris en 1892. 
Après de brillantes études au Conservatoire elle travailla 
avec Charles Kœæchlin, fit partie avec ses camarades de 
classe Milhaud, Honegger et Auric de ce que l’on appelait 
« Les nouveaux jeunes » et se trouva être la seule femme du 
« Groupe des Six ». On doit à celle que Cocteau appelait une 
« Marie Laurencin pour l’oreille » de la musique pour 
piano : Pastorales, Jeux de plein air à deux pianos (1918); des 
mélodies; un Quatuor à cordes (1918), deux Sonates pour 
piano et violon, une pour harpe, Ouverture pour orchestre 
(1934), Ballade pour piano et orchestre (1919), Concertos 
pour piano, pour harpe, pour deux pianos, chœurs et 
orchestre, Concerto des vaines paroles (1956) pour baryton, 
piano et orchestre, Concertino pour soprano et orchestre 
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(1957). Citons en particulier Cantate de Narcisse (1937) sur 
le texte de Valéry et, pour la scène, les ballets Le marchand 
d'oiseaux (1923), Paris-Magie (1949), Parisiana (1955), les 
opéras-comiques Le fou sensé et Il était un petit navire (1951), 
l’opéra La petite sirène avec Philippe Soupault (1958). 


TALON (Pierre). Né à Reims en 1721, mort à Paris en 1785. 
Violoncelliste, il appartint à la musique de la chambre et de 
la chapelle du roi de 1753 à 1782. Il a laissé des Trios pour 
violoncelle, violon et basse, un Quatuor pour violon, haut- 
bois, violoncelle et basse, Six Symphonies à quatre parties 
pour trois violons et basse que l’alternance de solos et de 
tutti apparente au genre du concerto, six autres Sympho- 
nies. 


TAPRAY (Jean-François). Né à Gray en 1738, mort à Fontaine- 
bieau en 1819. 
Organiste à Dôle, à la cathédrale de Besançon, puis à 
Paris, où il vint en 1768, à la chapelle de l’École Militaire, 
il se retira à Fontainebleau. Dans les vingt-cinq recueils 
d’œuvres instrumentales qu’il publia, on relève des Sonates, 
des Sonates en trio, des Concertos, des Symphonies concertan- 
tes pour clavecin, piano-forte et orchestre où se consomme 
le mariage momentané de la corde pincée et du nouvel instru- 
ment à marteau. 


TERRASSE (Claude). Né au Grand-Lemps en 1867, mort à Paris 
en 1923. 
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Élève du Conservatoire de Lyon, puis de l’école Nieder- 
meyer où il travailla avec Gigout, il fut organiste en plu- 
sieurs églises, notamment à la Trinité de 1895 à 1898. Parmi 
ses quinze opérettes, citons Les Travaux d’ Hercule (1901), 
La fiancée du scaphandrier, Chonchette, Le sire de Vergy, 
Péché véniel (1903), Monsieur de La Palisse (1904), L’ingénu 
libertin, Le mariage de Télémaque donné à l’Opéra-Comique 
en 1910, Cartouche, Le cochon qui sommeille (1918). On 
doit à Claude Terrasse de la musique de scène pour diverses 
pièces dont l’Ubu-Roi de Jarry, avec qui il donna en 1911 
Pantagruel. Citons encore ses Vingt petites scènes familières 
pour piano, sa Sérénade-bouffe pour piano et cordes, son 
Trio-bouffe pour cordes, ainsi que les saynètes par lesquelles, 
jusqu’en 1901, il avait débuté (Panthéon-Courcelles, L’amour 
en bouteilles, La petite femme de Loth). 


. 


THIRIET (Maurice). Né à Meulan (Seine-et-Oise) en 1906. 
Élève de Charles Silver au Conservatoire, il travailla avec 
Charles Kæœchlin et Roland-Manuel. Il débuta au concert 
en 1931 avec Le livre pour Jean (version orchestrale d’une 
suite pour piano). Dès l’année suivante il s’intéressa à la 
musique de film et désormais partagea son activité entre le 
cinéma et ses œuvres pour le concert et pour la scène. On 
lui doit, entre autres, des mélodies dont les Deux poèmes de 
Rutebeuf et le délicieux Présent des îles; de la musique instru- 
mentale (Suite en trio pour flûte, alto et harpe, Lais et vire- 
lais pour hautbois, clarinette et basson); Poème pour 
orchestre, Rapsodie sur des thèmes incas, Concerto pour 
flûte (1959); Trois motets a cappella écrits en captivité à la 
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mémoire de Maurice Jaubert. Au théâtre, Maurice Thiriet 
a donné des ouvrages lyriques : Le bourgeois de Falaise 
(1931-33), La véridique histoire du docteur (1936-37), Les 
dames galantes (1946), La locandiera (1956-58) et des ballets 
dont La nuit vénitienne (1939), La précaution inutile (1946), 
L'œuf à la coque (1949), La reine des îles (1956). 


Tomas (Ambroise, Charles-Louis). Né à Metz en 1811, mort 
à Paris en 1896. 
Élève, comme Berlioz, de Lesueur, prix de Rome en 1832, 
professeur de composition puis directeur du Conservatoire 
(1871), il succéda à Spontini à l’Institut. En 1873 La double 
échelle, puis le Perruquier de la Régence suivi du ballet La 
Gipsy inaugurèrent une série de plus de vingt ouvrages 
lyriques, parmi lesquels Le Caïd, Le songe d’une nuit d'été, 
La Tonelli (1856), Psyché, Mignon (1866), Hamlet (1868), 
Françoise de Rimini, La Tempête. I écrivit également des 
cantates, des messes, de la musique de chambre. 


THoMÉ (Francis). Né à Port-Louis (Ile Maurice) en 1850, 
mort à Paris en 1909. 
Élève du Conservatoire, critique musical à la « Revue des 
familles », il fut célèbre par ses mélodies et ses pièces de 
piano (Simple aveu). En dehors de la musique de salon, il a 
écrit des ballets et des pantomimes (Folies parisiennes, Le 
papillon, Le trottin, Mademoiselle Pygmalion, Le prince 
Désir, Le mannequin, etc.), un mystère en quatre actes (L’en- 
fant Jésus), des opérettes (Barbe-Bleuette, Une soirée chez 
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le sous-préfet, Vieil air jeunes chansons, La conversion de 
Pierrot, etc.), de la musique de scène pour L’infidèle, pour 
Roméo et Juliette, pour Quo vadis. 


TITELOUZE (Jehan). Né à Saint-Omer en 1563, mort à Rouen 
en 1633. 
Organiste à Rouen, à Saint-Jean en 1585, puis en 1588 à la 
cathédrale dont il allait être chanoine en 1610, après avoir 
obtenu en 1604 ses lettres de naturalisation (Saint-Omer 
faisait alors partie des Pays-Bas espagnols), il peut être 
considéré comme le créateur de l’école d’orgue française. 
Très intéressé par la facture des instruments, il fit restaurer 
en 1601 celui de la cathédrale de Rouen par Crespin Car- 
lier. Il était en correspondance avec Mersenne. Sa renommée 
était grande et il forma sans doute de nombreux élèves, mais 
il est difficile de les connaître avec certitude. Nous avons 
conservé les deux recueils qu’il publia en 1623 et en 1626 : 
Hymnes pour toucher sur l’orgue avec les fugues et recherches 
sur leur plain-chant et Magnificat ou cantiques de la Vierge 
pour toucher sur l'orgue suivant les huit tons de l’Église. 
Il écrivit des messes. On sait qu’en 1632 il fit installer dans 
la cathédrale de Rouen « quatre grands théâtres pour l’exé- 
cution d’une messe avec symphonie de sa composition ». 
Cette œuvre ne nous est pas parvenue. 


ToMasi (Henri). Né à Marseille en 1901. 
Élève de Paul Vidal, de Georges Caussade et de Vincent 
d’Indy, prix de Rome en 1927, chef d’orchestre, son tempé- 
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rament lyrique l’a naturellement porté vers le théâtre pour 
lequel il a composé des ballets (La Grisi, La rosière du 
village, Les santons, La féerie cambodgienne, Noces de cendres, 
Les folies mazarguaises), le drame lyrique et chorégraphique 
L'Atlantide (1954), les opéras Don Juan de Mañara (1952), 
Sampiero Corso (1956), Le Triomphe de Jeanne (1959). 
En dehors du théâtre, l’abondante production d'Henri To- 
masi comporte des mélodies (Chansons de geishas, Mélodies 
corses), de la musique de chambre, des concertos dont un 
pour cor, une symphonie, des tableaux symphoniques 
(Tam-tam, Vocero, Nuits de Provence, etc.). Parmi ses œuvres 
les plus marquantes, il faut encore citer la Messe en ré (1942) 
sur le texte des Liturgies intimes de Verlaine, le Requiem, 
Il Poverello qui retrace la vie de saint François d’Assise, 
Noa-Noa pour solo, chœurs et orchestre (1958). 


TOUCHEMOULIN (Joseph). Né à Châlons vers 1727, mort à Ratis- 
bonne en 1801. 
I1 vécut hors de France. Il travailla le violon avec Tartini. 
En 1753 il entra à la cour de l’électeur de Bonn dont il fut 
quelque temps le Kappellmeister, en 1761, avant de passer au 
service du prince de Tour-et-Taxis à Ratisbonne où il ter- 
mina ses jours. On lui doit Six symphonies à quatre parties 
(1761), des sonates et des concertos de violon, de la musique 
religieuse, des ouvrages lyriques (Annette et Lubin, Der 
rasende Roland, etc.). 


TOURNEMIRE (Charles). NE à Bordeaux en 1870, mort à Arca- 
chon en 1939. 
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Élève de César Franck et de Ch.-M. Widor au Conserva- 
toire, puis de Vincent d’Indy, il succéda à Gabriel Pierné, 
en 1898, à la tribune de Sainte-Clotilde et devint en 1919 
professeur au Conservatoire (classe d’ensemble). Charles 
Tournemire fut l’un des plus remarquables représentants de 
l’école française moderne d’orgue, parvenant à concilier, 
l’un des premiers, les impératifs de l’orgue symphonique et 
de l’orgue liturgique. Ii composa L’orgue mystique (255 piè- 
ces) de 1927 à 1932. En dehors de cette somme, il enrichit 
le répertoire de son instrument de nombreuses œuvres 
(Poèmes, Poèmes-Chorals pour les sept paroles du Christ, 
Symphonie-Choral, Symphonie sacrée, Poème pour orgue et 
orchestre, etc.). Mais la production de Charles Tournemire 
s'étend à tous les domaines. On lui doit huit Symphonies, 
des œuvres pour voix et orchestre (Le sang de la Sirène, 
deux Psaumes, la trilogie : Faust, Don Quichotte, Saint Fran- 
çois, La Quête du Graal, La douloureuse passion du Christ), 
de la musique de scène (La légende de Tristan), de la musique 
de chambre (Sonates pour violon, pour alto, pour violon- 
celle, Trio, Quatuor) de la musique de piano (Préludes- 
poèmes, Sonate, Études pour chaque jour, Poème mystique), 
de la musique pour chant et piano. Il a écrit deux ouvrages 
lyriques : Nittetis (1907) et Les dieux sont morts (912). 


TRAVENOL (Louis). Né et mort à Paris (vers 1700 - vers 1783). 
Violoniste, élève de Senallié, après avoir été au service du 
roi de Pologne, il appartint à l’orchestre de l'Opéra et à 
celui du Concert spirituel. On lui doit entre autres des 
sonates pour violon et des symphonies. 


LA MUSIQUE A TRAVERS LES AGES 


Cristoforo Monari. Nature morte aux instruments. Début XVIII 
(Giraudon) 


Largillière. Adélaïde de Gueidan et sa sœur. xv111° siècle 
(Giraudon) 


Renoir. Femme à la guitare. x1x° siècle 
(Bulloz) 


Fernand Léger. Étude pour les trois musiciens. xx° siècle 


V 


VACHON (Pierre). Né à Arles en 1731, mort à Postdam en 1803. 
Violoniste, arrivé à Paris vers sa vingtième année, il se 
perfectionna avec Chabran et commença en 1756 au Con- 
cert spirituel une brillante carrière de virtuose interna- 
tional. On le trouve à la cour du prince de Conti, à Londres 
(1772). En 1786 il était « Konzertmeister » à l’orchestre 
royal de Berlin et resta jusqu’en 1798 au service de Fré- 
déric IT et de Frédéric IIL. On lui doit entre autres douze 
Sonates pour violon et basse, douze Trios pour deux violons 
et basse, Six symphonies à quatre parties (1761), trois Con- 
certos de violon. Ses douze Quatuors à cordes op. VIE (1773) 
et op. XI (1782) non seulement figurent parmi les premiers 
en date des quatuors français, mais comptent parmi les plus 
remarquables de l’époque et font de Pierre Vachon l’un des 
grands musiciens français de son temps. Son opéra-comique 
Les femmes et le secret fut représenté en 1767. 

12 
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VARËSE (Edgar). Né à Paris en 1885. 

Après des études scientifiques qui le destinaient au Poly- 
technikum de Zurich, il décida, à dix-neuf ans, de se consa- 
crer à la musique. Il travailla à la Schola avec Albert Rous- 
sel et au Conservatoire avec Ch.-M. Widor. Grand prix de 
la Ville de Paris en 1906, il était en 1907 chef des chœurs 
{au Symphonischer Chor) à Berlin où il connut Busoni, ainsi 
que Mahler et R. Strauss qui dirigèrent ses premières œuvres. 
Il écrivit un Œdipe et le Sphinx avec Hofmannstahl. Mobi- 
lisé en 1914, puis réformé, il gagna les États-Unis en 1916 
où il devait se fixer et fonder entre autres, en 1921, la « Guilde 
internationale des compositeurs ». Citoyen américain depuis 
1926, Edgar Varèse est l’une des personnalités artistiques les 
plus marquantes du xx siècle. Ses œuvres, qui suscitèrent 
généralement le scandale à leur apparition, se meuvent dans 
un espace sonore particulier qui enrichit la musique de 
dimensions nouvelles : Amériques, Hyperprisme, Octandre 
(1924), Intégrales (1926), Arcana (1927), lonisation (1931), 
Métal (1932), Equatorial, Symphonie avec chœurs (1937), 
Déserts (1954) où se mêlent orchestre et sons enregistrés, 
L'homme et la machine (1958). 


VARNEY (Louis). Né en 1844, mort à Cauterets en 1908. 
11 était fils de Pierre-Joseph-Alphonse VARNEY (1811-1879) 
chef d’orchestre et compositeur, qui est resté plus célèbre par 
le chant des Girondins (Mourir pour la Patrie) qu’il composa 
pour le Chevalier de Maison Rouge d’A. Dumas que par sa 
cantate Afala (1848) ou par ses sept opérettes. II donna avec 
succès une quarantaine d'’opérettes, parmi lesquelles Les 
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mousquetaires au Couvent (1880), Fan Fan la Tulipe, Les petits 
mousquetaires, L'amour mouillé (1887), La japonaise, La 
Vénus d'Arles, Riquet à la Houppe (1889), La femme de 
Narcisse, Les forains, La belle épicière, Le papa de Francine, 
Le Chien du régiment, La princesse Bébé. Il écrivit aussi des 
ballets-pantomimes (La princesse Ida, Paris-Cascades, etc.). 


VASssEUR (Léon). Né à Bapaume en 1844, mort à Paris en 1917. 
Élève de l’école Niedermeyer, organiste de la cathédrale 
de Versailles, directeur en 1879 du Nouveau-Lyrique, chef 
d’orchestre aux Folies-Bergère. Outre ses pièces d’orgue 
(dont un Office divin), ses fantaisies pour piano sur des 
opéras, ses romances, il a composé de nombreuses opérettes 
dont certaines eurent un vif succès : La timbale d’argent 
(1872), Le grelot, Le roi d’Yvetot (1873), Les Parisiennes, La 
cruche cassée (1875), La Sorrentine, Le droit du Seigneur, 
Mademoiselle Crénom, Le voyage de Suzette (1890), La 
famille Vénus, La prétentaine, etc. Ajoutons un ballet-pan- 
tomime en un acte : La brasserie. 


VAUBOURGOIN (Jean-Fernand). Né en 1880, mort à Bordeaux 
en 1952. 
Organiste, professeur d’harmonie et de composition au 
Conservatoire de Bordeaux, il a écrit notamment un opéra- 
comique : Jolivette, des mélodies, de la musique de chambre, 
Étude pour orchestre. 
Son fils Marc, né à Caudéran (Gironde) en 1907, travailla 
d’abord avec son père, puis au Conservatoire avec Gédalge 
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et Paul Dukas. Second prix de Rome en 1930, il dirigea le 
Conservatoire de Nantes de 1937 à 1944. Son œuvre fait le 
plus souvent appel aux formes classiques : deux Symphonies 
(1938-1955), Préludes, Variations pour piano, Sonate pour 
violon et violoncelle (1938), Quintette et Trio pour instru- 
ments à vent, Concerto pour orchestre et violoncelle (1936), 
Concerto pour piano (1947). Citons encore Le repos du 
septième jour, Poème symphonique, Trois esquisses (1956) et 
son baîlet Conte de Noël ou le diable boiteux (1942). 


VEILLOT (Jean). Né vers 1610, mort vers 1661. 
Maître de chapelle à Notre-Dame en 1640, sous-maître de 
la chapelle royale en 1643, il fut chanoine de la Sainte-Cha- 
pelle en 1651. Il nous reste de lui trois motets à double 
chœur avec symphonie qui sont parmi les plus anciens que 
nous connaissions, en France, sous cette forme. 


VELLONES (Pierre Rousseau dit). Né et mort à Paris (1889- 
1939). 
Fils de médecin et médecin lui-même, autodidacte en mu- 
sique, attiré par les combinaisons rares de timbres à l’inté- 
rieur d’une architecture traditionnelle, il a laissé une œuvre 
qui fait volontiers appel aux instruments à vent (le saxo- 
phone en particulier) et à l’onde Martenot. Citons, outre ses 
ballets de début (Grenade assiégée composé dans les tran- 
chées pendant la guerre de 1914 et Au pays du Tendre) les 
Cing poèmes de Mallarmé pour quatre harpes, deux saxo- 
phones et une contrebasse, les Huit poèmes de Jean Lahor 
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pour soprano, ténor, basse, flûte et basson, Prélude et fables 
de Florian avec orchestre de jazz, le Concerto pour saxophone 
et orchestre (1934), Rastelli (1937) poème symphonique pour 
quatuor de saxophones, piano et orchestre, Le roi Salomon 
pour voix et orchestre, Le Paradis d’Amitabha, ballet tibé- 
tain (1938), Une aventure de Babar pour batterie et ondes 
Martenot à l'intention des Comédiens routiers, etc. 


VERAS (Philippe-François). 
Organiste à Lille, il publia en 1740, à Paris, un Livre de 
pièces de clavecin. 


VipAL (Paul). Né à Toulouse en 1863, mort à Paris en 1931. 
Élève du Conservatoire de Toulouse, de celui de Paris, 
prix de Rome en 1883, il fut au Conservatoire pro- 
fesseur de solfège, d'accompagnement et, en 1910, de 
composition. Chef des chœurs, puis chef d’orchestre à l’Opé- 
ra, il dirigea la musique à lOpéra-Comique de 1914 à 
1919. On jui doit des œuvres vocaies (mélodies, cantates, 
oratorio de Saint Georges, oratorio de Noël), de la musique 
symphonique, de ia musique de scène (Les mystères d’Eleusis 
pour le théâtre de marionnettes de M. Bouchor), des panto- 
mimes (Pierrot assassin, La révérence), des ballets : Zino- 
Zina, la Maledetta (1893), des ouvrages lyriques : Guernica, 
opéra-comique (1895), La Burgonde, opéra (1898), Eros 
(fantaisie lyrique), etc. 
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VIERNE (Louis). Né à Poitiers en 1870, mort à Paris en 1937. 
Élève de César Franck puis de Ch.-M. Widor qu’à partir de 
1894, année de son premier prix à l’unanimité, il suppléa 
bénévolement durant dix-sept ans à sa classe du Conser- 
vatoire. Il fut nommé en 1900 organiste de Notre-Dame où 
il devait mourir trente-sept ans plus tard, foudroyé par une 
embolie, au cours d’un concert. Cet illustre organiste a laissé 
pour son instrument six Symphonies, vingt-quatre Pièces 
en style libre (1913), autant de Pièces de fantaisie, un Trip- 
tyque, Messe basse pour les défunts (1934), etc. En dehors de 
la musique d’orgue, on lui doit des mélodies, de la musique 
de piano (Suite bourguignonne, Nocturnes, Préludes), de la 
musique de chambre (Sonates pour piano et violon, pour 
piano et violoncelle, Quatuor, Quintette avec piano (1917), 
Soirs étrangers pour piano et violoncelle), une Symphonie 
(1908), Praxinoé pour soli, chœurs et orchestre, Les djinns, 
Eros, poèmes symphoniques pour chant et orchestre (1925), 
Ballade pour violon et orchestre, etc. 


VINCENT. Musicien du xviie siècle. 
Luthiste et chanteur au service du duc d'Angoulême, puis 
maître de la chapelle royale, il collabora aux ballets de la 
cour. On lui doit des airs de cour publiés dans les recueils 
de Ballard entre 1613 et 1619, ainsi que des pièces de luth. 


VISÉE (Robert de). Né vers 1650, mort vers 1725. 
Célèbre théorbiste et guitariste, élève de Francisque Cor- 
bette, musicien de la chambre du roi en 1709, maître de 
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guitare du dauphin puis du roi en 1719, il publia plusieurs 
livres de Pièces pour la guitare dont le premier en 1682 était 
dédié au roi, ainsi que des Pièces de théorbe et de luth (1716). 
De nombreuses pièces de lui figurent dans les manuscrits. 


VUILLEMIN (Louis). Né à Nantes en 1879, mort à Paris en 1929. 
Musicien breton, il a chanté sa province natale dans les 
deux suites Soirs armoricains et En Kerneo. Citons encore, 
pour piano, Vaises légères, Trois études, les Quatre danses à 
deux pianos, ainsi que ses petites pièces à quatre mains et, 
parmi ses mélodies, les Rondels mélancoliques, Les rêves, 
Deux lieds. On lui doit deux ouvrages lyriques : Le double 
voile et Yolaine. Critique et musicographe, il a laissé, outre 
un Traité de l’harmonie moderne, des études sur Louis Au- 
bert, sur Gabriel Fauré, sur Albert Roussel. 


W 


WECKERLIN (Jean-Baptiste). Né et mort à Guebwiller (Haut- 
Rhin) (1821-1910). 
Élève d’Elwart et d’Halévy, ami de César Franck, il fut 
à partir de 1876 bibliothécaire du Conservatoire. Son nom 
reste attaché aux nombreux recueils de chansons et d’airs 
anciens qu’il publia ou réédita (Échos du temps passé, Échos 
d'Angleterre, Bergerettes du XVIII® siècle, etc.}). I a écrit de 
nombreuses romances, des chœurs, de la musique de chambre 
(Pastorale pour flûte, hautbois et piano, Quatuors), de ja 
musique religieuse, des odes symphoniques (Les poèmes de 
la Mer, l'Inde), un poème symphonique (La forêt), un ora- 
torio (Le jugement dernier). Le Théâtre Lyrique a représenté 
de lui L’organiste dans l'embarras (1853) et À Fontenoy 
(1877). On lui doit deux opéras-bouffes en patois alsacien 
qui furent montés en Alsace et une vingtaine d’ouvrages 
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lyriques qui ne furent guère joués qu’en privé (La laitière 
de Trianon, Tout est bien qui finit bien, etc.). Weckerlin a 
publié un Catalogue de la Bibliothèque du Conservatoire 
(1885) et plusieurs livres sur la musique, en particulier, sur 
la chanson populaire. 


Wipor (Charles-Marie). Né à Lyon en 1845, mort à Paris en 


1937. 

Après avoir commencé ses études à Lyon, il travailla avec 
Fétis et Lemmens à Bruxelles. Organiste à Saint-Sulpice de 
1869 à 1934, professeur au Conservatoire, d’orgue en 1891 
et de composition en 1896 (on compte parmi ses disciples 
Libert, Tournemire, Vierne, Dupré), il devint en 1914 secré- 
taire perpétuel de l’Académie des Beaux-Arts dont il était 
membre depuis 1910. Pour son instrument, ii a laissé dix 
Symphonies dont la Symphonie gothique (1895) et la Sympho- 
nie romane (1900) qui marquent une date dans l’histoire de 
l'orgue contemporain, Suite latine (1927), trois Nouvelles 
pièces (1934), etc. On lui doit des pièces de piano (Le Cor- 
ricolo, Valses, Conte d’automne), des mélodies (Chansons de 
mer, Les frissons), de la musique de chambre dont un Quatuor 
et deux Quinteites, des œuvres symphoniques (Fantaisie 
et deux Concertos pour piano et orchestre, Choral et varia- 
tions pour harpe et orchestre, Ouverture espagnole, Sinfonia 
sacra, Symphonie antique, La nuit de Walpurgis pour chœurs 
et orchestre (1888), Jeanne d’Arc, pantomime (1890), de la 
musique de scène pour Le conte d’avrit d’A. Dorchain et pour 
Les Jacobins de F. Coppée. Son ballet La Korrigasse fut 
créé à l’Opéra en 1880. Il donna trois ouvrages lyriques, à 
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l’Opéra-Comique Maître Ambros en 1886, Les pêcheurs de 
Saint-Jean en 1905 et à l’Opéra Nerto en 1924. Il publia en 
1904 La technique de l'orchestre moderne, supplément au 
traité d’orchestration de Berlioz. 


WIÉNER (Jean). Né à Paris en 1896. 
Élève de Gédalge, remarquable pianiste, influencé très tôt 
par la musique des noirs d’ Amérique du Nord, il forma avec 
Clément Doucet un duo de pianistes qui fut mondialement 
connu. Le nom de Jean Wiéner reste attaché à la belle époque 
du Bœuf sur le toit. Les « concerts Wiéner » firent entendre 
au public parisien nombre d’œuvres contemporaines (Schoen- 
berg, Berg, Webern, Stravinsky, Milhaud, Auric, Poulenc, 
Satie, Sauguet, etc.). Jean Wiéner a écrit la musique de plus 
de deux cents films, dont le Grisbi. En dehors de ses ballets 
et de sa musique de scène, citons Trois blues chantés, Sept 
petites histoires, Deux poèmes de Jean Cocteau, Chansons 
de métier, Trente chantefables de Robert Desnos : Sonatine 
syncopée, Sonate, Sonatine pour piano; Suite pour violon et 
piano; Concerto franco-américain pour piano et orchestre 
(1924 aux Concerts Pasdeloup), Concerto pour accordéon 
et orchestre (1957), enfin l’opérette The white village (1925). 


WiTkOWsKkI (Georges-Martin). Né à Mostaganem en 1867, 
mort à Lyon en 1943. 
Élève de Saint-Cyr, il fut d’abord officier de cavalerie. Ayant 
travaillé avec Vincent d’Indy, Guy Ropartz et Charles Bor- 
des, 1l se fixa à Lyon où il fonda la Société des Grands 
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Concerts et une succursale de la Schola Cantorum. Il dirigea le 
Conservatoire de Lyon de 1924 à 1941. Il reste surtout l’au- 
teur de Mon lac, variations symphoniques pour piano et 
orchestre, du Poème de la maison pour soli, chœurs et 
orchestre (texte de Louis Mercier) et de La princesse loin- 
taine (d’après la pièce d’Edmond Rostand) qui fut créée à 
l'Opéra en 1934. On lui doit un opéra-comique de jeunesse 
Le maître à danser (1891), deux Symphonies, Introduction et 
Danses pour violon et orchestre, de la musique de chambre 
(Sonate pour violon et piano, Quatuor, Quintette avec 
piano), des Poèmes chantés pour voix et orchestre sur des 
textes d'Henri de Régnier et de la comtesse de Noailles. 


WoLDEMAR (Michel). Né à Orléans en 1750, mort à Clermont- 
Ferrand en 1815. 
Violoniste, élève de Lolli, il eut des revers de fortune et 
vécut de son talent, menant une existence de musicien ambu- 
lant avant de se fixer comme maître de musique à Clermont- 
Ferrand. Il a laissé une méthode de violon (1796), ainsi que 
les Commandements du violoniste. Pour son instrument, il a 
écrit des concertos, des études, des Sonates fantômagiques 
dans lesquelles l’auteur dialogue avec les ombres d’illustres 
violonistes (Lolli, Pugnani, Tartini). 


WorsMseR (André, Adolphe-Toussaint). Né et mort à Paris 
(1851-1926). 
Pianiste, prix de Rome en 1875, remporta des succès au 
théâtre pendant un certain temps avec son opéra Adèle 
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de Ponthieu (1887), des pantomimes (L'enfant prodigue 
(1890), Le rêve du tambour (1895), Le dragon verf) et surtout 
son ballet l'Étoile donné à l'Opéra en 1897. On lui doit une 
opérette : Rivoli (1896), de la musique symphonique (Les 
Lupercales, Endymion, Danse des Sylvains, Suite tzigane), 
un poème lyrique La poésie sacrée, etc. 


YŸ 


YvaIN (Maurice). Né à Paris en 1891. 

Élève, au Conservatoire, de Louis Diémer et de Xavier 
Leroux, excellent pianiste, il se consacra à la musique d’opé- 
rette : Ta bouche (1922), Là-haut (1923), La dame en décolleté, 
Gosse de riche, Pas sur la bouche (1925), Un bon garçon, 
Yes, Elle est à vous (1929), Au soleil du Mexique (1935), 
Chanson gitane (1946), Le corsaire noir (1958), ete. On lui 
doit des chansons, de la musique de film, des ballets : Vert 
(1937), Blanche-Neige (1951). 


SUPPLÉMENT 


La chanson, associée à la musique de variété, occupe aujourd’hui 
une place importante dans la vie quotidienne. Le disque, la 
radio, la télévision ont ainsi rendu des musiciens célèbres, 
qui, pour être « populaires », n’en sont pas moins de vrais 
artistes. On trouvera, ci-après, quelques-uns des noms les 
plus connus parmi ceux qui illustrent ce genre. Mais si nom- 
breux sont les musiciens de musique de danse et de musique 
de jazz que nous ne pouvons que nous proposer de les réunir 
dans un prochain volume. 


ALBERTI (Freddy). Compositeur et chef d’orchestre. Née à 
Paris. 
A composé des chansons comme Amour sans amour, la 
Fiancée du Trouvère, sur des paroles de P. Seghers ; un 
recueil de pièces pour harpe, de la musique de ballet (La 
Prisonnière du passé). 


AZNAVOUR (Charles Aznavourian dit Charles). Compositeur 
et artiste de variété, né le 22 mai 1924 à Paris. 
Auteur populaire de nombreuses chansons, musique etparoles, 
poète de l’amour-passion ; on peut citer : Sa Jeunesse, Sur 
ma vie, Vivre avec toi, On ne sait jamais, Prends garde, Et 
bâiller et dormir, etc. 


BARELLI (Aimé). Compositeur et chef d’orchestre. Né le 1° mai 
1917 à Lamposque (Alpes-Maritimes). 
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À composé de nombreuses chansons (Embrasse-moi, Pour 
lui, Si tu viens danser dans mon village, Bonjour amour, Les 
inventeurs, etc.), ainsi que de la musique de films (Les joyeux 
pèlerins, etc.). 


BÉART (Guy). Compositeur et chanteur, né le 16 juillet 1930 
au Caire. 
Auteur de chansons, comme Qu'on est bien, Le Bal chez 
Temporel (paroles de A. Hardeïlet), L'Eau vive, Chander- 
nagor, Le Quidam, etc. 


BÉCAUD (François Silly dit Gilbert). Artiste lyrique et composi- 
teur. Né le 24 octobre 1927 à Toulon. 
Grand Prix du disque 1953 avec Quand tu danses. Auteur, 
très populaire, de nombreuses chansons, qu’il interprète 
lui-même, comme Mes mains, Viens, Mon copain, Marianne 
de ma jeunesse, Le jour où la pluie viendra, Quand l’amour 
est mort, etc., de musique de films, comme Le Pays d’où 
je viens, Babeïte s’en va-t-en guerre. Il a composé un opéra. 
Sa cantate L'enfant à l’étoile (texte de Louis Amade) a été 
créée à la Télévision le 24 décembre 1960. 


BERTHOMIEU (Marc). Compositeur. Né le 9 décembre 1906 
à Marseille. 
Auteur de chansons, comme C’est mon meilleur ami, Absence, 
La Chose, etc., de mélodies, comme Les Visages de l’année, 
d’opérettes, comme Poussin, Robert Macaire, La Belle 
traversée, etc. 
À composé également des pièces pour flûätes, violoncelle 
et violon. 
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BERTILLE (Janine). Née à Paris. 
A composé de la musique de ballet (pour Danielle Dar- 
mance) et de nombreuses musiques de chansons : La 
Saint-Plouc, Le tzigane sur des paroles de Boris Vian, Le chat 
de Paris sur des paroles de Marcel Saint-Martin, Java- 
Sexy, Marie du Port, Comme en 1925, Le ticket de quai, etc. 


BORREDON (Jean). 
Guitariste d’origine basque. À composé de nombreuses 
pièces de guitare, et notamment des suites pour Federico 
Garcia Lorca, ainsi que plusieurs musiques pour des chan- 
sons et complaintes : Votre Jardin, etc. 


BRASSENS (Georges). Compositeur et chanteur. NE le 22 octobre 
1921, à Sète (Hérault). 
Auteur et interprète de nombreuses chansons pleines d’hu- 
mour, de poésie, de verve et d’humanité tendre et gouail- 
leuse comme Bancs publics, Chanson de l’Auvergnat, Une 
jolie fleur, Les croquants, Brave Margot, La canne de Jeanne, 
Le gorille, La chasse au papillon, Le parapluie, etc. À misen 
musique des poèmes de Villon et d’Aragon (1! n’y a pas 
d’amour heureux) et a écrit un roman : La tour des miracles. 


BREL (Jacques). Compositeur et artiste de variété. Né le 8 avril 
1929 à Schaerdeek (Belgique). 
Auteur de chansons, particulièrement colorées, qu’il inter- 
prète lui-même : La valse à mille temps, Les Flamandes, 
Ne me quitte pas, Seul, L’air de la bêtise, etc. 
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CALVI (Grégoire Krettly, dit Gérard). Compositeur. Né en 
1922, à Paris. 
Prix de Rome en 1945. Auteur d’opérettes et de musique de 
films, comme Branguignol, Barbe-Bleue, Faites-moi con- 
fiance, Ah! les belles bacchantes, etc. 


CoqQuATRIx (Bruno). Compositeur. Né le 4 août 1910, à Ron- 
chin (Nord). 
Auteur de trois cent cinquante chansons, dont Mon Ange, 
Clopin-Clopant, d’opérettes, etc. 


CROLLA (Henri). Compositeur et exécutant. Né le 26 février 
1920 à Naples, mort en octobre 1960 à Paris. 
Auteur de chansons, comme Sanguine et de musique de 
films (Saint Paul de Vence, Champs-Élysées, Saint-Tropez 
Blues, etc.). 


DEGHELT (François). Chanteur et compositeur. Né le 4 décembre 
1932 à Tarbes. 
Grand Prix du Disque en 1956 avec La coupable, il est l’au- 
teur de nombreuses mélodies. Citons : Madame est au Por- 
tugal, Le printemps, c’est déjà l'été, Le roi du banjo, Reviens 
Lisa, Parce que l'amour s’en va, etc. 


Douai (Gaston Tanchon dit Jacques). Compositeur et chanteur. 
Né le 11 décembre 1920, à Douai. 
Auteur de chansons qu’il interprète lui-même, sur des 
thèmes folkloriques ou des poèmes, de Villon, Cocteau, 
Max Jacob, Aragon, Seghers. 
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DuvaL (Révérend Père). Compositeur et chanteur. Né en juin 
1918, au Val d’Ajo! (Vosges). 
Le seul père jésuite, sans doute, a être monté sur les 
planches, où il interprète, en s’accompagnant à la guitare, 
des chansons d’inspiration chrétienne devenues populaires : 
Le Seigneur reviendra, Bonnes gens, La nuit, etc. 


EMER (Michel). Compositeur. Né fe 19 juin 1906 à Saint-Péters- 
bourg (Russie). 
Auteur de chansons comme De l’autre côté de la rue, 
L’accordéoniste, La fête continue, il a également composé 
des opérettes et de la musique de films. 


ESTEREL (Charles Martin dit Jacques). Compositeur et chan- 
teur. Né le 5 juin 1917 à Bourg-Argental (Loire). 
Auteur de pièces de théâtre et de chansons. 


GABAROCHE (Gaston). Compositeur (1884-1961). 
Auteur de deux mille chansons, comme La Femme à la rose, 
Les Papillons de nuit, les Beaux dimanches de Printemps, 
Un Soir à la Havane, d’opérettes, comme Enlevez-moi! 


GaAINSBOURG (Serge). Né le 2 avril 1928 à Paris. 
Auteur, compositeur, il interprète ses chansons. (L'eau à 
la bouche, Le poinçonneur des Lilas, En relisant ta lettre, 
La chanson de Prévert, etc.). Il a mis en musique La Nuit 
d'Octobre de Musset, le Sonnet d’Arvers. 


GASTÉ (Louis dit Loulou). Né à Paris en 1998. 
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Il fut guitariste dans l’orchestre de Ray Ventura. Parmi 
ses nombreuses chansons à succès, citons Avec son Ukulele, 
La fleur de tes cheveux, Vel d’Hiv’, Le chant du gardian, Ma 
cabane au Canada, etc. Il écrit également de la musique de 
films. 


GOLMANN (Stéphane). Compositeur et auteur. Né le 18 février 
1921, à Montrouge (Seine). 
Auteur de chansons dans le style des troubadours et des 
trouvères : Ballades et Chansons de geste : Mon Paris, Ma 
guitare et moi, La Marie-Joseph, il est également auteur de 
concertos pour clavecin et orchestre. 


GOUBLIER (Gustave). Né et mort à Paris (1856-1926). 

Après avoir été pianiste au Théâtre Robert Houdin, il fut 
chef d'orchestre à l’Eldorado, à Parisiana, aux Folies-Ber- 
gère. Ses mélodies furent très populaires (L’angelus de la 
mer, le Credo du paysan, La voix des chênes, Mendiant 
d’arnour, Rêve). Outre des danses (polkas, mazurkas), on 
lui doit des opérettes : Mam’zelle Boy-scout (1915), Sur- 
prises d’une nuit d’amour (1920). 

Son fils Henri (1888-1951) écrivit lui aussi des opérettes : 
La cocarde de Mimi-Pinson (1915), Billy-Bill, La demoiselle 
du Printemps, La fiancée du lieutenant, etc. 


GRassI (André). Compositeur. Né ie 19 mars 1911, à Paris. 
Auteur de chansons, comme Grammaire en chanson, La 
Nuit, le jour, l’Amour l’Ami, La Rue Saint-Jean et de 
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musique de films, comme Julie la Rousse (en collaboration 
avec R.-L. Lafforgue). 


KosMA (Joseph). Né en 1905 à Budapest. 
Il travailla dans sa ville natale, puis à Berlin, avant de se 
fixer en France en 1933. Ses chansons, sur des poèmes de 
Jacques Prévert en particulier, connurent un immense succès 
(Les feuilles mortes, Les enfants qui s'aiment, etc.). Parmi 
ses nombreuses musiques de films, citons Le crime de Mon- 
sieur Lange, La grande illusion, La bête humaine, La règle 
du jeu, Les enfants du Paradis, Les portes de la nuit, Les 
amants de Vérone, Juliette ou la clé des songes, etc. On lui 
doit de la musique instrumentale (pièces pour piano, Sona- 
tine pour violon et piano), des cantates, et, pour le théâtre, 
de la musique de scène (Les mouches, Histoire de Vasco), 
une opérette d’après les Chansons de Bilitis, des ballets : 
Baptiste, Le rendez-vous, L’écuyère, Hôtel de l’Espérance. 


LAFARGE (Guy). Auteur et compositeur de musique. Né le 
5 mai 1904 à Périgueux (Dordogne). 
Ii composa des opérettes, des ballets et des chansons comme 
La Seine. Grand Premier Prix de la Chanson française 
(1946 et 1948). 


LAFFORGUE (René-Louis). Compositeur et artiste de variété. 
Né le 13 mars 1928 à San Sebastian (Espagne). 
Auteur de chansons d'inspiration populaire : L’Écluse, 
Julie la Rousse, Le pavé de ma rue, etc. 


Lasry (Jacques). Compositeur, chef d'orchestre et pianiste. 
Né le 29 janvier 1918, à Alger. 
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À coopéré, avec François Baschet, à l’invention de nou- 
veaux instruments de musique constitués de verre et de métal. 
Auteur de musique symphonique, de musique de chambre, 
de mélodies et de musique de films. Citons : Rhapsodie de 
Budapest, La danse de cristal, Prélude, pièces interprétées 
à l’orgue de cristal et aux percussions. 


LecLERC (Félix). Compositeur et artiste de variété. Né le 
2 août 1914 à La Tuque (Canada). 
Auteur de chansons, qu’il interprète lui-même, comme Moi, 
mes souliers, Hymne au printemps, Le petit bonheur, L’héri- 
tage, Litanies du petit homme, etc. 


LEGRAND (Michel). Compositeur et chef d’orchestre. Né le 
24 février 1932, à Paris. 
Auteur de chansons, comme Les lavandières du Portugal, 
Mademoiselle de Paris, et de musique de films, comme Conti- 
nents Perdus, l’Empire du Soleil, etc. 


LEMARQUE (Francis). Compositeur et auteur. Né le 25 no- 
vembre 1917 à Paris. 
Auteur de chansons, comme À Paris, La Grenouille, Le Petit 
Cordonnier, Quand un soldat, et de musique de films, comme 
Le Cave se rebiffe, Cause toujours, mon lapin, Les Vieux de 
la Vieille. 


Lopez (Francis). Né en 1916 à Saint-Jean-de-Luz. 
Le succès de ses opérettes fait de lui l’un des musiciens les 
plus joués dans le monde : Quatre jours à Paris, La belle 
de Cadix (1945), Andalousie (41947), Pour Don Carlos, Le 
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chanteur de Mexico, La route fleurie, À la Jamaïque, La 
toison d’or. On lui doit aussi de la musique de films (Quai 
des orfèvres, Violettes impériales). 


LouiGuy (Louis Guglielmi dit). Compositeur. Né le 3 avril 1916 à 
Barcelone. 
Premier prix de piano, de contrepoint et d’harmonie du 
Conservatoire de Paris. Se consacre à la musique légère. A 
écrit, pour piano et orchestre, une Rhapsodie en forme de 
valse et un Concertino. Auteur de chansons très connues : 
Mademoiselle Hortensia, Ça sent si bon la France, La vie en 
rose, La danseuse est créole, Marjolaine, Bravo pour le 
clown, etc. 
A composé de la musique de films : (Le passage du Rhin, 
Le miroir à deux faces, ete.) et une opérette (La quincaillière 
de Chicago). 


LouviER (Nicole). Compositeur et artiste de variété. Née le 
23 juin 1933, à Paris. 
Auteur de chansons qu'elle interprète elle-même : Plus 
tard j'aurai le temps, Soyons amis, Chanson pour f’apprivoiser, 
J'imagine que sur ta naissance, etc., ainsi que d’un roman 
et de poèmes. Grand Prix de la Chanson 1953. 


METEHEN (Jacques). Compositeur et chef d’orchestre. Né le 
28 août 1903, à Orléans (Loiret). 
Auteur de nombreuses musiques de films, chef d’orchestre 
du Casino de Paris (1945-1947) et du Théâtre Mogador 
(1954-1955). 
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MIREILLE. Née à Paris. 
Elle travailla au Conservatoire où elle fut élève de Francis 
Planté. Outre ses nombreuses chansons (Couchés dans le 
Join, en collaboration avec Jean Nohain, C’est un vieux chà- 
teau, Un petit chemin, Quand un vicomte, Papa n’a pas voulu, 
Un p'tit air, etc.), on lui doit des opérettes : La belle bergère 
(1933), Mois de vacances (1934), Le prix de vertu (1940). 


MisrAKI (Paul). Né en 1908 à Constantinople. 

Élève de Charles Kœchlin, en 1930 il était pianiste dans 
l’orchestre de Ray Ventura. Certaines de ses chansons 
furent parmi les plus populaires de leur époque (Tout va 
très bien, madame la marquise, Sur deux notes, Qu'est-ce 
qu’on attend pour être heureux?, Insensiblement, Maria de 
Bahia, Tant je suis amoureux, etc.). On lui doit de nombreuses 
musiques de films (Battements de cœur, Feux de joie, Les 
orgueilleux, Et Dieu créa la femme), des opérettes : Norman- 
die (1935), Le chevalier Bayard (1948). Il est l’auteur de 
livres comme La maison de mon père, qui fut couronné par 
l’Académie Française. 


MoNNOT (Marguerite). Compositeur (1903-1961). 
Elle est l’auteur d’un grand nombre de chansons dites 
réalistes, interprétées par Édith Piaf, comme Mon légion- 
naire, Je n’en connaïs pas la fin, etc. On lui doit de la musique 
de films (Macadam) ainsi que des opérettes : La p'tite Lili 
(avec M. Achard), Irma la douce (avec Breffort). Pianiste 
précocement douée, élève d’Alfred Cortot et de Nadia Bou- 
langer, elle avait commencé une carrière de concertiste. 
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C’est pendant un repos forcé d’une année qu’elle se mit à 
la chanson. 


MoRretTi (Raoul) (1893-1954). 

Il travailla au Conservatoire de Marseille, puis, à Paris, avec 
Louis Diémer. Auteur de chansons (La petite dactylo fut, 
au début de la guerre de 1914, son premier succès), il donna 
au théâtre des opérettes qui furent très populaires : En 
chemyse, Troublez-moi (1924), Trois jeunes filles nues (1925), 
Le comte Obligado (1927), Un soir de réveillon (1932), Les 
sœurs Hortensia (1934), etc. Il composa de la musique de 
films : Sous les toits de Paris, Il est charmant (En parlant 
un peu de Paris). 


NENCIOLI (Billy). Compositeur. Né le 7 juin 1932 à Cannes. 
Auteur de chansons qu’il interprète lui-même : Porte des 
Lilas, Les poteaux, On ne trouve ça qu’à Paris, Quand j'aurai, 
C’est la Starlett, François le poète, etc. A composé également 
de la musique de films. 


NEUVILLE (Marie-José). Compositeur et artiste de variété. 
Née le 10 janvier 1939 à Paris. 
Auteur de chansons qu’elle interprète elle-même, comme 
Johnny boy, Une guitare, une vie, Le mariage des oiseaux, 
Ma grand-mère, etc. 


PICHAUD (Marie-Claire). Compositeur et auteur. Née le 
26 mars 1935, à Châlons-sur-Marne. 
Auteur de chansons qu’elle interprète elle-même, comme 
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La douceur des oliviers, Il y eut un soir, il y eut un matin, 
Au carrefour des solitudes. 

À écrit la musique pour des chansons de Paul Chaulot, de 
Pierre Seghers et de Marc Aïlyn. 


REINHARDT (Jean-Baptiste dit Django). Compositeur et exé- 
cutant. Né le 23 janvier 1910 en Belgique, mort le 16 mai 1953 
à Fontainebleau. 
Autodidacte, véritable roi de la guitare, gitan, il fut guitariste 
de jazz, animateur du Hot Club de France. Il est l’auteur 
de pièces célèbres, comme Nuages, Montmartre, Rythmes 
Juturs, Eddie’'s Blues. 


SCOTTO (Vincent) (1878-1952). 

Après avoir fait différents métiers (ébéniste, livreur), il se 
consacra définitivement à la chanson. Il en composa plus 
de quatre mille : La petite tonkinoise (son premier grand 
succès), Sous les ponts de Paris, Ah! si vous voulez d’'l’amour 
(1907), La trompette en bois (1924), Mon Paris, Prosper, 
Marinella, J'ai deux amours, La java bleue, etc. Il écrivit 
aussi des opérettes : Suzy (1913), Montmartre en folie (1925), 
Au pays du soleil (1933), Un de la Canebière (1934), Violettes 
impériales (1948), La danseuse aux étoiles (1950). 


SIMONOT (Jacque). Compositeur (1912-1961). 
Premier prix de piano du Conservatoire en 1928. Auteur 
de chansons à succès, comme Donnez-moi la main Mam'selle, 
J’ai pleuré sur tes pas, Vous n'êtes pas venue dimanche. 
Certaines ont été créées par Maurice Chevalier et Mistin- 
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guett. À également composé des opérettes et de la musique 
de films (Vézelay, Saint-Jacques de Compostelle, etc.). 


TABET (Georges). Compositeur et artiste lyrique. Né le 23 jan- 
vier 1905 à Alger. 
Se rendit célèbre au Music-Hall, avant la guerre de 1940, 
en compagnie de Jacques Pills. Auteur de nombreuses chan- 
sons (La valse de Paris, Mélodie d'autrefois, Mon vieux 
Paname, etc.). 


TRÉNET (Charles). Artiste lyrique et auteur de chansons. Né 
le 18 mai 1913 à Narbonne (Aude). 
L’un des chanteurs les plus populaires de notre temps, il a 
écrit et interprété un très grand nombre de chansons d’une 
inspiration pleine de poésie et de fantaisie, comme Je chante, 
Boum, Fleur bleue, Vous oubliez votre cheval, La mer, Une 
noix, L’Ame des poètes, etc. Il a également tourné dans 
plusieurs films et écrit deux romans : Dodo Manières et La 
bonne planète. 


ULMER (Georges). Compositeur et artiste de variété. Né le 
16 février 1919, à Copenhague. 
Auteur de chansons qu’il interprète lui-même, pleines 
d’humour et d’imprévu, dont : Quand allons-nous nous 
marier, Pigalle, Un monsieur attendait, Caroline chérie, 
Casablanca, etc. 


VAN PARYS (Georges). Né à Paris en 1902. 
Auteur de nombreuses chansons (Si l’on ne s’était pas connu, 
Complainte des infidèles, Appelez çà comme vous voulez), 
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il a écrit la musique d’environ deux cents films (Le million, 
Un soir de rafle, Un mauvais garçon, Circonstances atté- 
nuantes, Le silence est d’or, Belles de nuit, French-Cancan, 
Les diaboliques). Parmi ses opérettes, citons Lulu, La petite 
dame du train bleu (1927), L’eau à la bouche (1928), Louis XIV 
(1929), Une femme par jour (1943), Virginie Déjazet (1946), 
La belle de Paris a été créée à l’Opéra-Comique en 1961. 


VENTURA (Raymond dit Ray). Compositeur et chef d’orchestre. 
Né le 16 avril 1908 à Paris. 
Se rendit célèbre avant la guerre de 1940, avec son orchestre 
« Ray Ventura et ses Collégiens ». Tourna plusieurs films 
musicaux, comme Feux de Joie, Nous irons à Paris, 
Nous irons à Monte-Carlo, etc. 


VERGER (Christiane). Compositeur. Née à Crosne (S.-et-O.). 
Auteur de chansons comme Clémentine, Évidemment bien 
sûr, Quand tu dors, etc. 

A mis en musique des poèmes de Queneau, Rimbaud, 
Prévert, Hugo, Fombeure et Soupault. 


VERSCHUEREN (Georges). Compositeur. Né le 29 décembre 
1902 à Liévin (P.-de-C.). 
Spécialiste de la musique d’accordéon. A mis en musique 
des chansons de Pierre Mac Orlan, La Fille de Londres, 
Le Progrès d’une garce, etc. Auteur de succès de musette, 
comme Fascination, Rengaine nostalgique, etc. 


WHITE (Daniel). Compositeur. Né le 22 mai 1912 à Mala- 
koff (Seine). 
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Après de compositions classiques, il a écrit la musique du 
ballet Cocottes à Paris, des musiques de films : Patrouille 
de choc, Sursis pour un vivant, Les pépées font la loi, ainsi 
que la musique pour Le Mariage de Monaco. Il a composé 
la musique de nombreuses chansons : C’est toujours la 
même histoire, Frédé, Paris-blues, etc. 
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